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AFERTISSEMENT. 

G Et Ouvrage ayant 6t 6 traduie 
du . Latin en Francois , par 
trois Perfonncs, differentes de 
Nation, de genie, & de capacite, il 
n’eft pas furprenant qu’il s’y trouve 
quelque bigarrure dans leftyle, mal- 
gre l’uniformite de l’Original, ou la 
Puret6 , I’el^gance, la facilite, & l e 
feu de 1’expreffion fe foutiennenc 
jufqu’& la fin. 

La Traduftion eft cependant fidd- 
le, autant que la nouveaute des ter- 
mes, la fingularite des id^es, &Ia 
difficult^ du fujet pouvoient le per- 
fiicttre. Les meprifes y font en petit 
nombre, & ne mfritent pas , pour 
la plupai't, d’etre relevees. Je ne fe- 
rai qu’indiquer ici les principales. 

Page 22 , ligne 12 , on doit dire 
que la Society a foe divifee en plu - 
fieurs Clajjes , & pas en trois. 1 
Page J8, lig*8> &J> ag^j, li- 


iv AVER TISSE ME NT. • 
sne 27, on ne doit pas dire troifieme 
(jalje, mais les ClaJJ'es inferieures. 

Page 23, ligne 28, jufqu’& la pa- 
ge 50, ligne 27, & page 76, ligne 6, 
jufqu’ala page 86 , ligne i4> ces deux 
Traduftions, la premiere du Sens 
myftique du Temple de Salomon, 
la feconde de la premiere tenue de 
la Loge de la Soci6t6, ne font pas 
tout-a-fait exa&es ; mais l’effentiel s’y 
trouve, & le Letteur intelligent re- 
formera le refle. 

Page 102 , ligne 23 , la ration pour 
laquelle ce Maitre de Loge fut cite 
devant le Magiftrat, fut un paffage 
du Livre intitule : Hijtoire , Obliga- 
tions if Statuts de la tres- venerable 
Confraternity des Francs-Magons , ti - 
ree de leurs Archives , imprimee & 
Francfort fur le Meyn, chez Fran- 
cois Varentrapp , I 74 2 > P a S e *48 > 
ligne 17. 






... * 0 \Mir*'W **\s&r*l 

^5=^====^ ^ S^te=^}SS^^fe=SS=^=S=^b=3 

PREFACE 

n£cessaire. 

! Uoique je n'aie pas promts po/i- 
l tivement (a) de regaler un jour 
J le Public du fruit de mes lon- 
=S5I gues & laborieufes recherches , 
les engagements qu'on prend avec lu'tfont 
fi facris , que je ne puis tarder plus long- 
temps d fatisfaire f impatience qu'il a fans 
doute de voir les merveilles que je lui ai 
fait efpirer. J'ai vouluQQ le prevenir en 
ma faveur , &c'ejl dans ce dejfein que f ai 
public l’Ordre des Francs-Ma^ons trahi. 
Sept Editions , & quatre TraduSHons dif- 
fer entes , qui fe font faites de ce Livre en 
moins de quatre mois , prouvent que fai 
eu raifon de croire (c) qu’il ne pouvoit 
manquer d’etre geniralement applaudi , 
& me dPterminent a commencer de rdpan- 
dre (d) les tr£fors que je deftine au Public , 
en publiant un fecond Ouvrage fur la 

• (a) Preface de 1’Ordre des Francs-Malpns trahi. 
(b) Ibid, (c) IbiA (d) Ibid. V 
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vi PREFACE 

Franc- Maponnerie. ydjcbeverai par -Ik 
defaire voir combien (e) ce fiijet eft impor- 
tant* & combien il int£refte tout le monde. 

Je ri ignore pas la difficult de la route 
citje ni engage ; je fais combien cbaque pas 
y eft glijjant & danger eux; & c'efl au- 
jourdbui fur-tout quon peut me dire , & 
avec plusde raifon , qu' Horace d [on ami, 
Periculofae plenum opus ales 
Traftas , & incedis per ignes 
Suppofitos cineri dolofo. 

Mais n' import e-; quelques dangers qui me 
menacent , quelque fondement qu'ait le 
bruit qui eft venu jufqu'd moi , que le Li* 
vre pourroit bien coliter des larmes , peut - 
Sire mime du fang, d fon Auteur, rien ne 
peut cont re- balancer mon penchant pour 
la Viriti. Que les Francs Mafons me trai- 
tent de Trattr£& de Par jure, qui s' eft 
npirci dun crime affreux en rompant le 
Sermdnt qui le lie ; iintirit du monde en-. 
tier me juftifiera. 

Un crime fait pour la Patrie, 
i Devient un a&e de vertu. 

S' Us ne me regardent que comme un 
Jmpofteur, auquel on ne doit ajouter au- 
cune foi, eb! qu'ils cedent de s'allarmer, 
d employer les menaces , & de mettre tout 
en ufage pour empicber tmprejjion de mes 

(e) ItJ/j. 
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fiurberies: le Public faura let vengcr , par 
kmipris & la proscription defOuvrage. 
Je leprie mime defufpendre fonjugement , 
& de dijfirer d m'en croire , jufqu'd ce 
qti'il vote clairement ft tout cequefavan - 
serai au fujet du Put, de la Morale , & 
de rOrigine de la Sociiti Set Francs-Ma- 
fons , pdrteavec foi affezde vraifemblance 
pour miriter qu'on y ajoute foi. 

Si je n'avois d fair e qu'a des perfonnes 
iquitables , je finiroisici ma Priface; car 
puifque (f) le Public a marque depuis 
long-temps une fi grande curiofit6 pour 
ce qui regarde cene femeufe Soci6te, it 
efi fan inutile de faire un Difcours expris 
pourluieninfpirer. Maisce Livreva feu- 
lever tant de gent> & deVenir Fob jet de 
tant d'attaques , qu'il y auroit de la ni- 
gligence d n'en pas privenir du moins 
les principals. 

»» Quo*! dir a quelque Franc -Magon 
n irriti j un Auteur qui publia Fannie 
n derniere unLhre, ou il protnet folem- 
yt nellement de (g) traiter la matiere 5 
n fond , tf, en faire un Corps complete 
n **n Auteur qui nen-feulement donne M 
n connoltre qu'il (fi) ignore les Myfteres 
n des Ecoffois, ntais qui n'ofe mime riea 
»» decider fur la realite de cet Ordre, & 
(f) Ibid, (g) Ibicfa (h) Ibid. 1 
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„ qui (*) content enfin de pafler pouf 
,, un impofteur, s’il y a d’autres Secrets 
parmi nous que ceux qui fe trouvenc. 
„ dans fon Livre ; ce mime Homme a V au- 
„ dace de nous donner un nouveau Vo -• 
„ lume, deux fois plus gros que le pre - 
„ mier,pour traiter plus amplement le 
„ mime fujet! S’il ignoroit alors les My f- 
„ ' teres qu’il pretend nous divoiler aujour- 
„ dbui, oiilesa-t-il appris dppuis? & s’il 
„ les favoit ,pourquoi ne pas avertir qu'il 
„ en donner oit la fuite une autre fois? 
„ Qui ne voit que VAnonyme , aprbs avoir 
„ imagint dabord un Syftbme inginieux , 
,, le perfeftionne aujourd’bui en le rap- 
„ portant avec les circonftances les plus 
„ vraifemblables & les couleurs les plus 
„ frappantes ? 

(&) Voili, Meffieurs les Francs-Ma- 
fons , ce que vous pouvez dire de plus 
propre & donner le change au Public. 
Mais , par un fort fatal , vous avez affaire 
it un homme qui connott a fond vos fou- 
pleffes & vos rufes ; qui perce it tr avers 
la merveilleufe dijjimulation de votre con - * 
duite; quicomprend , dans touteleuriten - 
due , les fens caches fousvosfubtiles & nom - 
breufes allegories $ qui eft en etat & dans 
la ferme reflation de divoiler vos intri - 

(i) Ibi ji (k) ibid. f 
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gues, £ afjtgner les caufes des ivinements 
qui vous concernent, de difcerner le pr6- 
texte & Fapparence <Favec la v dr it 6; & 
qui , comma un autre ArifUe , renou tel- 
ler a en vous la fable de Protde , en vous 
pourfuivant foustoutes les formes que vous . 
favezfibien prendre, & vous forqant enfin 
dans vos dernier s retrancbements. Cou- 
rez , Vinirables Malt res dcFOrdre , cou- 
rez,tant qu'il vous plaira , tFalUgorie en 
alUgorie, de fymbole en fymbole , de fira- 
iagSme en ft ratagSme ; prifentez-vous fous 
autant de couleurs dijfiirentes que FArc- 
en-cielen offred nos yeux: vous avez beau 
faire , vous ne m'dcbapperez point ;je vous 
prejferai fans reldcbe jufqu'd ce que for- 
ds enfin de reprendre la forme fous la - 
quelle je vous ai trouvis tant defois,fu- 
rieux & defefpiris , vous avouiiez que vous 
ites ddcouverts, & que vos rufes font d&- 
formais inutiles. Fajfe le del, qu'aprks 
avoir idainfi fords , comme Prode, vous 
Vimitiez , non en vous precipitant dans la 
Mer, mais en abolijfant votre Ordre , en 
renongant d vos cbimiriques & gigantef- 
ques projets , & qu'd Favenir il ne foit plus 
parli de votre Soc’dd , n't en bien , ni en 
mail 

Aprbscevoeu , que jefaisdu fond demon 
cceur pour Favandtge du GenrAbumain , 

\ ' 
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je vais ripondre d votre ObjeSHon. Let 
fubtiliti & la fingulariti de vos idies fur 
le grand but de la Sociiti , la politique raf- 
finie que vous mettez en oeuvre pour le com • 
muniquer , & (art infini avec lequelvous 
examinez la capaciti de vos Afpirants, 
font les plus fermes bafes de votre Projet , 
& vous le font prifenter fous deux faces 
difir enter. L'une of re aux yeux de vos 
Membres les Cirimonies extirieures qui 
fe pratiquentparmi vous , & quiforment, 
pour ainfi dire, le Corps de la Franc- Ma- 
qonnerie. L' autre prifente d lew efprit, 
dans (explication de votre DoEtrine , de 
votre Morale & dc votre But, un vajle 
champ de miditation fur ces Cirimonies, 
& me fource ficonde de confiquences qui 
endicoulent nicefairemenu La premiere, 
qui n'a rien quedematiriel&defenfible, 
Jert d bercer & d endormir les petits Ef 
prits , qui s'arritent dlicorce, faute de 
pouvoir lapercer. La feconde , toute fpi- 
rituelle & abftraite , eft lanourriture fo- 
lide, rifervie aux Efprits capables Sap- 
profondir un fujet, & atjpojes d adopter , 
les vues de TOrdro. Au moyende ces deux 
points de vue, que vous favez diftinguer 
& fiparer de fagon que (un pent itre pri- 
fenti & eanfidiri indipendammentde (au- 
tre, il arjrive que laplufartde vos Mem - 
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bres cUcouvrent d plein le premier , tan- 
dis que F autre demeure cacbid leursyeux. 
fous le voile obfcure des mStapbores. 

Cela itant , Mefjieurs , doit-on trouver 
Strange qu'icrivant fur votre SocidtS,je 
me ferve du mime flyle que vous employe z 
pour Fitablir , pour Fenfeigner & la fou- 
tenir? Si un bomme , parvenu feulement 
au grade SApprentif, de Compagnon & 
de Maitre , entreprenoit de publier let 
My fleres qu'il auroit appris , ne feroit-il 
pas en droit , aprh avoir rapporti fidile- 
ment ce qui fe trouve dans mon Livre de 
l’Ordre des Francs-Ma$ons trahi , de pro - 
tejler qu'il a (l) traitS la matiere & fond , 
qu'il a form£ un Corps coinplet de Doc- 
trine Franc-Ma^onne, de fe foumettre d 
pafler pour un Impofteur , s'il y a d’autres 
Secrets parmi vous * que ceux qui Ce trou- 
vent dans ion Livre; de declarer qu’il 
n’ignore pas qu’il court un bruit vague 
parmi les Francs-Magons, touchant un 
certain Ordre qu’ils appellent les Ecof- 
fois , mais qu’il ne d&iderien fur la r£a- 
lit6 de cet Ordre? 11 ne pourroit fans 
doute s' exprimer autrement , puifqu’un 
des traits de votre politique d I'igari 
des Apprentifs , Compagnons & Maltres, 
Stant de ne ripandre d la lettre parmi 

(0 Voyez la Prl&ce du Livre ind|iue. 
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eux qu'wn bruit vagaetoucbant les Ecof- 
fois , il y auroit de V imprudence den ga- 
rantir la rialiti. Votre fcrupuleufe cir- 
confpe&ion vous tienten garde contre tout 
ceux en qui vous ne remar quez pas des 
fignes certains de location d ce grade fu- 
blime. 11 vous faut des Sujets , qui, par 
leur cara&ere propre , ou par quelqttin- 
tirit puiffdnt , fe livrent tout entiers & 
Vavancement de vos pro jets. Vous ne vous. 
contentezpas mime a leur igard des plus 
fortes apparences; il vous faut des ipreu- 
ves riitiries , qui aillent jufqttd la di- 
monftration. Ceux- let font les feuls d qui 
vous rivilez les fecrets & la Do&rine des 
Ecojfois , & fi, par mi vos Membres , il 
s' en trouve qui aient beaucoup de pouvoir 
dans le monde , mais dont les difpo fit ions 
vous foient fufpeEies , & qui demandent 
d itre initiis d ces my feres, (comme on fa 
vu en la perfonne dun grand Roij vous 
avez mille raifons toutes prites pour vous 
excufer, jufqu’d dire que la Digniti d'E~ 
coffois n'efi qu'un fmple grade , qui con - 
cerne le riglement de I'exterieur & des 
Statute de l' Or dr e, & qui n'a ni cirimo s 
nies ni fecrets particulars. Ain ft, enbiai- 
fant toujour s , vous vous tirez d' affaire , & 
vous parez le coup. 

Nayafrt done eu deffety , dans mon pr,e- 
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mier Ouvrage , que de rapporter ce que 
tone erne les dpprentifs , Compagnons & 
Matt res , *7 eft clair que je devois tenir 
la mime conduite , &P que je pouvois dire 
comme vous , cetoient let tous les pe- 
er ets de la Mafonnerie ; mats avec plus 
de vlritl , n' It ant que de purler 

des fimples Francs- Magons , & non des 
Ecoffois. La circonfpe&ion avec Idquelle 
fat parll de ceux-ci dans une Note de ma 
Prlface , a dd vous faire comprendre que 
fen favois plus fur leur compte que je 
lien faifois paroltre; & ft vous en dou - 
tez encore , ce nouveau Volume achevera 


de vous convaincre que je fuis vlritable- 
ment (m) au fait de tout ce qui concerne 
votre Ordre,& en 6tat de preter le col- 
let au plus profond de vos Do&eurs. 

Mats qu' import e au Public , de /avoir 
pourquoi fat partagl en deux Tomes ce 
que favois a dire fur la Franc-Magonne- 
rie ? L'ejfentiel eft de faire voir que dans 
le premier fat dlcrit exaftement text l - ' 
rieur de FOrdrei & que dans celui ciy 
fen dlveloppe avec la mime vlritl I'Ori- 
gine , la Morale , la DoSlrine & le But* 

Pour remplir le premier deffein , je vats 
rlpondre aux critiques qtCon a faites de, 
mon Ouvrage ; & afin de pr If enter lei 


(m) Yoysji la Prlface. 

\ 





xiv PREFACE 

ebje&ions dans toute leur force , je m'at - 
tacberai & celles qui m'ont iti faites par 
un fameux Nouvellifte , qui non content 
de dibiter en grot , tout let mois , ce que % 
tes Gazettes nous ont appris en ditail , 
rtgale encore tout les Landis le Public 
dune Feuille volants , ou il fixe les ivi- 
nementt douteux , appricie au jufte le mi- 
rite des Giniraux , divoile la conduits 
des Mini fires, & fait la legon auxRois: 
Feuille admirable ! publiiefuccejfivement 
fous les different s titres de Magafin, d E- 
pilogueur , de Demofthene modeme, 
dh vocat pour 8c centre j & qui , outre 
fon mirite riel , eft relevie encore ■ par 
Vagriment particular dun ftyle moitii 
Picard , moitii Tudefque : Feuille , en 
un mot, capable dimmortalifer fon Au- 
teur, s'il ne Titoit dija par la qualiti 
de Corypbie des Francs-Magons dAmf- 
terdam. 

Z’Epilogueur que ce tedoutable Cri- 
tique a icrit contre mon premier Livre , 
qui ne rouloit que fur des Cirimonies & 
des fermalitis , m'annonce ajfez ce que 
doit attendre ce Traiti complet fur les 
Myfteres les plus importants de VOrdre. 
Mats je fuis pripari A tout par rapport 
it tavenir : f attends mon adverfaire de 
pied ferpdi & A figapd du paffi , rien 
A ”* 
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tie / era plus aifi que de ruiner les batte- 
ries qu'il a drejfies contre mot. 

On peut riduire tout /’Epilogueur ex- 
traordinaire , du jfeudi 24 Dicembre 1744, 
d deux points contradi&oires. D'abord 
Y Auteur entre en lice contre trots monf- 
ir es ,qtCune imagination vulgaire regar- 
deroit comme la mime cbofe , mais que 
tiotre critique diftingue avec beaucoup de 
juflejfe & de pricifion. Le premier eft 
un (n) Perfide, le fecond un Traitre, le 
troifieme un Par jure. Apr is plufieurs af- 
fauts livrisd des ennemis ft odieux , /’E- 
pilogueur nous apprend qu'ils font quel- 
que chops de beaucoup moins riel que les 
marionnettes & les moulins d vent de 
Don Quicbotte; puifque (pi) les Francs- 
Ma^ons n’exigeant jamais de Serment , 
on ne peut point fe rendre coupable de 
par jure en leur manquant de fidiliti ; & 
puifqu'iX n’y a meme aucune Ample tra- 
Jhifon dans le Livre atraque, & qu’il ell 
impoflible qu’il y en ait eu. (p) 

Comme je riaime point d attaquer ni d 
difendre des itres de raifoti , je commen- 
cerai par les preuves de la rialiti de ce 
que f ai donni au Public dans le premier 
Livre t & de ce qye je publie d prifent. 
Apr is cel a je juftifierai ma conduit e t & 


(») Page 6&. (0) Page 71. (f) Page 
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' montrerai combien peu elle mirite let in- 
jures que /’Epilogu^ur lui prodigue. 

Pour le premier , on ne fauroit trueux 
'titablir qu'en rapport ant let tempt , let 
lieux , &les Loges dans lef que lies plufieurs 
Profanes fe font introduits au moyen des 
fignes , des attoucbements , - & du mot du 
guet indiquis. Mrs. R... & D... ont eu 
des preuves de leur viriti , igalement pro- 
pres d f air e tmprefpon fur refprit & fur la 
bourfe. Cefut par la rufe Sun certain filou, 
nommi F erdinand , qui , s' it ant mis au fait 
des marques de Franc-Magon , alia f air e 
vifite a Mr. R..,d Amflerdam , & fe dit le 
Comte de Rofenguai , Capitaine de Cavale- 
rie dans le Rigiment de Pleffis , au fervice 
de S. M. H. Cet Aventutier ay ant conti fon 
bijloire a la Frangoife , c'efl-d-dire, rejetti 
fur une affaire d'bonneur le befoinS argent 
ou il fe trouvoit , & s' dtant en mime- temps 
fait connottre pour Franc-Magon , M.R... 
lui donna fur le champ un ducat , & lui 
promit de lui en faire toucher Sautres le 
lendemain, qui hoit jour de Loge. Mais 
le nouveau Franc-Magon ay ant timoigni 
qu'il fouhaitoit de retourner Sabordd La 
ffaye , M. R... lui donna une lettrede re - 
commendation pour M- D..., Matt re de la 
Loge de cette derniere Viile. Celui-ci fe 
Aaiffcpfi bien perfuader de la Franc- Ma- 
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fOtmerie du Comte d" Induftrie , qu'il ri- 
pondit d'abord pour lui d I'Auberge du 
Uon rouge , cbez la veuve Le Quint , dans x 
le Heereftraat. il fe propofoit mime de lui 
procurer une cinquantaine de ducats , fi 
Mr. Scotti de Spadina , Officier It alien , 
qui paffoit en Ruffle, & qui eft Franc- 
Mag on, in for mi de cette fourberie, n'en 
fut pas alii avert ir Mr. D... qui courut 
fur le champ a I'Auberge retirer fa pa- 
role. Mats il fallut payer d FHotejfe , ou- 
tre la dipenfe de la table, unnombrepro- 
digieux de bouteilles du meilleur vin , que 
le pritendu Comte avoit hues dans une 
quinzaine de jours, avec fes Amis, d la 
fanti de I'Ordre en giniral, & de Mef- 
fieurs R... & D... en particulier. 

Ceft Id Uft fait fi public, que les fuites 
en ont mime iti ponies devant le Magif- 
trat , parce quel' Aventurier it ant revenu 
quelque temps apris d La Haye, & ay ant 
jnfulti Mr. Scotti par reffentiment de cette 
affaire, cet Officier le chargea de coups 
de canne en pleine rue , & prifenta un 
Placet d Mr. le Gr and- Dailli, pour faire 
chaffer cet hotnme ; mats il privint les Huif- 
fiers par une prompte retraite. 

Mr. le Comte P.... qui honor e attuelle- 
ment I'Univerfiti de Leyde de fa prifen- 
ce, s' eft aufft introduit par le mpen dee 
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fignes en queftion , non-feulement dans let 
Loges de ce Pays , mats aujji dans celles 
de Londresy oil il fit un voyage a Pdques 
pajfi. Mr. le Comte S... en a fait de mime 
d Paris; Mr. le Baron de K.... a Ber- 
lin, & Mrs. le Baron de IV.... y leCbeva- 
lier de R....y & Mr. Pr. . . . jeunes Sei- 
gneurs connusy & qui itudient d Leyde , 
peuvent aujji timoigner quils ont eu le mi- 
me facets dans plufieuts Loges de te Pays. 

A tant de ttmoins autbentiques , je puis 
aj outer ebaque LeSieur lui-mtme , a qui 
je riponds que pourvu qu'il pratique ce 
qu'il trouvera preferit dans mon Ouvra- 
ge, il pourra s'introduire dans toutes let 
Loges , qui efailleurs ne le connot front pas 
perfonnellement Profane , & qui par con- 
fiquent ne pourront juger de lui que par 
les fignes y les attouebements , & les mots 
du guety & par l' ex amen quils lui feront 
fabir. 

L' Auteur de la Lettre qui fait /’Epilo- 
gueur du 24 Dicembre , ne fourniroit-il 
pas lui-mtme une preuve de la vtriti du 
Livre qu'il attaque? Suppofi qu'il ne con- 
tint que des fictions , efl-ce la coutume de 
s’emporter contre un Roman.* Efl-ce que 
le Le&eur pour roit foujfrir quelque preju- 
dice de la lecture de celui-ld , plus que des 
nut res if Cauferoit- il quelque tort d fOr- 

/ 1 l 
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ire? Les Initids ne fauroient-ils pas tou- 
jour s d quoi s'en , tenir, & les Profanes 
connoltroient-tls le fecret parce qu'ils 
croiroient le connottre? D'ailleurs , nac- 
cufe-t-on , ou du moins ne foupgonne t-oti 
pas la Socidtd , de chofes infiniment plus 
mauvaifes que les cdrdmonies quej'ai dd- 
couvertes ? Ne feroit-il pas avantageux 
pour elle, que le monde , content d'une dd- 
couverte chimdrique , ceffat de faire des 
efforts pour parvenir d de vdritables! 
Qu'ejl •ce done qui met V allarme dans la 
Lege ? pourquoi cette Feuille extraordi- 
naire, cet amas cTinjures , & ces empor- 
tements? On n'en fauroit indiquer la cau- 
fe, fans revenir a ce proverbe, aujji vrai 
que commun : c'efl que rien ne choque 
tant que la v6rit£; &qu'ainfiil fautqu'on 
ait divulgud ce fecret {qui, fuivant V Au- 
teur de la Feuille, a ete impenetrable jut 
qua p relent, & doir Tetre jufques a la 
fin des Cedes ,) & que Von ait rdujft d 
elder ire ces chofes, dont Mr. D.... a dit d 
tin de mes amis, que quand'm£me on les 
auroit vues mille fois, il n’y avoitaucune 
plume capable d’en rien exprimer. 

Aujft V Avoc at de VOrdre eft tellement 
frapp d & confternd d’un coup ft fatal, 
qtCilne fait plus ou il en eft , & qu'il fe 
contredit d ebaque page. Il n’y a p$s, dit- 
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XX PREFACE 
tl dans la 68 , dans tout le Livre une fyl- 
hbe qui indique l’ombre de nos fecrets, 
rien feulement qui puifle les faire fbup- 
^onner. Cependant , tournez le feuillet , li- 
fez la page 70 , vous trouverez cet aveu 
direBement oppofl On enaura regu quel- 
ques-uns, ils auront entendu quelques 
mots , & vu quelques ceremonies. Con- 
tinuez jufqu'd la page 71, & pefez ces 
paroles : Peut-etre eft-ce le formulaire 
d’un Serment, qiiS les Maltres de Loges 
font preter en France & leurs R6cipien- 
daires; ce que je ne lui nierai pas : alors 
il auroit du intituler fon Livre : L’Ordre 
des Francs-Ma^ons Francois trahi .Voild 
ce que la force de la viriti arracbe , ce x 
quelle fait fuccider d ces affurances po- 
sitives , par lefquelles le premier feu ta- 
voit fait s'infcrire en faux contre tout 
VOuvrage fans exception. Et ft ton a 6 t 4 
au fait du Serment , taBe le plus folem- 
tiel , le plus important, & par-id mime 
aufftfecret quaucun autre , pourquot ne 
le feroit-on pas du refle? 

Enfin TEpilogueur fe retranche d fou- 
tenir que fi ton a dit la viriti par rap- 
port d la Franc- Magonnerie Frangoife , 
cela ne regarde point tAngloife. Surce- 
la, fen appelle premiirement aux per fon - 
ties noihinier ci- deffus j qui ne fe font pas, 
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twins introduites dans let Loges £Angle- 
ter re, £ Allemagne , & de Hollands , qua 
dans celles de France. D'ailleurs , com- 
ment efl-ce que le critique prouve cette 
difference des Francs-Magons Anglois & 
Frangois? Ne font-ilspas bautement pro- 
fejjion de ne compofer qu'un mime Corps? 
Laftmple parole de /’Epilogueur tempor- 
tera-t-elle fur cette aJJurance? Comment 
peut-il exiger des autres , qu'ils aient une 
ft baute opinion de fa viracitd , tandis 
quit accufe poliment torn les Francs-Ma- 
gons Anglois, qui ont regu des Frangois , 
£ avoir 6t6 ajfez fourbes pour les affurer 
qu'ils itoient minis aux vir'ttables My ft 
teres , tandis qu'on les leur cachoit, & 
affez filoux pour leur voter par-let V ar- 
gent de leur Reception ? Le rile de dupes 
& de benets y qu'il fait en celajouer aux 
Frangois, n'eft pas moins injur ieux d cette 
Nation fpirituelk. Quelle eft done f obli- 
gation que ks unqj& les autres ontd cet 
Auteur , qui facrifte leurs qualitis les plul 
eftitnabks d la paffion de foutenir fon fen- 
timent, ouplutSt celui qu'ilveut itablir ? 
car lai-meme connoit aujji-bien que qui 
que ce foit la virite de ee qu'il combat. 

S'il a manqui de fucchs d faire voir 
que t ' on ti a pas icrit les viritables Secrets 
des Francs-Magons , il n'en a pas plus d 
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montrtr du crime & de la fciliratejfe 
dans Pentreprife de les divoiler. II eft vrai 
que les dottes & gros volumes faits con~ 
tre le Par jure, lui ont aifiment fourni 
quelques citations , qui gar niffent (Taut ant 
mieux la Feuille que Jon iconomie les met 
toutes en deux Langues :il eft encore vrai , 
que. fon fie l lui a iparjmi la peine de conful - 
ter les Synonymes Francois, pour trou- 
ver tous les termes les plus injurieux, -& 
en faire un favanttiffu. Maisil a nigligi 
de prouver que I'objet infortuni de Jon 
cpurroux les miritdt , & de montrer dans 
mon a&ion les car alter es du Par jure. En 
quoi il a parfaitement fuivi le pricepte 
d Horace , de laifler & quartier ce qu’on 
ne peut pas traiter avec fucces. 

En ejjet , comment rfufpr a prouver 
que toutes les Loges font incapables de 
manquer a aucune des precautions nicef- 
fairespour d’etre jamais expofies , ni aux 
regards curieux denote Iques Profanes 
qui voient fans Stre apperqus , ni d Pen- 
trie de quelques fourbes , ou d quelqti au- 
tre accident imprivu? Pour mot, je con - 
nois d Laufanne une Dame dlllens , qui > 
auroit tout vu par un trou du plancber , 
un jour que la Loge fe tenoit cbez fon ma- 
rt, ft elle avoit eu la force de retenir des 
iclats de rire qui la firent appercevoir. 
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Je connois aujji a Amsterdam la Servants 
de Mr. P Avocat de la Chenelle dela Char- 
bonnelaye, qui, it am a Leyde , fe fervit 
du mime expidient, & ay ant eu la pa- 
tience de refter jufqu'd la fin, vit diftinc- 
tement toutes let cirimonies de la Ricep - 
tion. Enfin , je connoh ct Berlin me Dame 
Angloife , femme de P ArcbiteSte du Tbid- 
tre Royal, qui, allant de Londres d Ber- 
lin pour y joindre fon mari , fut trouvie 
ft bien infiruite des Myfieres de la Socii- 
ti , que non-feulement on la trait a d Ham- 
bourg comrne une vraie Sceur Vifiteufe, 
mats qu'elle fut mime recohnue enfuite 
pour telle dans la fameufe Loge riglie & 
par fait e de Berlin. Je veux fuppofer, ct 
P igard de cette dernier e , que par quel- 
que moyen , que f ignore, on V ait engagie 
au {Hence; du moins elle le pub lie ainfi , 
& elle me Pa affuri plufieurs fois. Mats 
pour les deux premieres , dont Pune a vu 
une par tie des cirimonies , & P autre les 
a vues toutes , en quoi auroient-elles it 6 
pdfjures , ou mime /implement infidelles? 
ct moins que peut-itre , fuivant le digefte 
Franc - Ma f on, Pon ne puijfe commettre 
ces fames fans avoir juri , ni promts. 
Ainfi ne puis-je pas itre dans le mime cas , 
ou dans quelqu' autre iquivalent ? Quels 
feroientalors mes engagements ct me taire ? 
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N'aurotS'jt' pas pour It meins autant de- 
droit fur le fecret tk l' Or dr e , que Mr. R . . . 
ett a fur ceux des Cottrs dt l' Europe ? 

Mass fuppofons, pour un moment , cen- 
tre la viriti du fait , que feujfe priti le 
Serment exigi pour itre regu dans tOr- 
dre; il eft dife&ueux a trop etigards> 
pour itre viritablement obtigatoire. Pre - 
midremem , de fimplet Particulars n'ont 
> point le droit den prof irer aucun. Enfe- 
cond lieu , quand on le prite, on ignore d 
quoi ton s' engage, pttifque ton ne fait ni 
quelles font les cbofes que ton doit taire , 
ni celles que Von dear a exicuter. Entroi- 
fieme lieu , on eft dija Hi par le Serment 
de fidiliti 6? dobiifance au Souverain , 
dont le fervice & les ordres peuvent fe 
trouver incompatibles avec t execution des 
cbofes renfermies dans les promejfes faites 
d la Loge. Enfin , toute la force du Set - 
mens dipend de la perfuafion de la Divi- 
niti detEtre que ton prend d titnotn , 
& d la vengeance duquel on fe foumet, 
in cat qu'on ne dtfe pas la viriti : ainji, 
quelle fera la force dun Serment que f on 
fait priter fur tEvangile, d ceux qui font 
profejjion de le rejetterl j Vat vu recevoir 
d Amfterdam trots Juifs, dquiMr. R 
qui prifidoit d la Loge , ft priter ferment 
fur PEvangile felon faint Jean ; & jc 
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fats que par- tout , & de quelque Religion 
que foient les Afpirants, leSer merit eft le 
mime. 11 eft vrai que, eomme fat le bon- 
bear /Pitre Chretien , le Serment ne fs- 
roit pas nul a mon igard par cet endroit- 
ld. Mats ma derniere remar que n'en 
proute pas moins qu'il eft trh-difettueux, 
puifqu'il eft fans force par rapport d un 
ft grand nombre deceux d qui on leflait 
prtter , qui ont par confiquentpu tout re- 
veler , fans violer aucune promeffe qui flit 
itn ferment pour eux. 

Que ft je voulois, jftktrma juftification, 
rapporter lejugemenictun grand nombre 
de perfonnes eclair ees , qui ont examine 
mon Livre en vrais critiques & fans par- 
tialiti , je flrois voir que , felon eux , un 
„ bonnite-bomme initie d tous les Myfteres 
de la Franc-Magonnerie , bien-loin de ft 
rendre par jure en les rivilant , doit , an 
contraire , par prtncipe de Religion & de 
Probite , les pub Her. La raifon en eft, 
que le ferment des Francs- Magons etant 
une vraie profanation du nom de Dieu , 
eft par confiquent un a£te ddteftable , & 
rend dignes de V execration publique tout 
ceux qui le pretent. Ce que je viens de 
dire de Pborreur que ce ferment doit inf- 
pirer , eft appuye far le jugement des 
Auteurs de la Bibliotheque Fran^oife , 
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Tome XL. Part. II. page 292. Art. IF. 
Quand on n’auroit , dijent-ils , de Morale 
que ce qu’en one enfeigne les honnetes 
gens dans le Paganifme , un pared fer- 
ment ne pourroit que paroitre defefta- 
ble ; & s’il eft vrai que les Francs-Ma- 
cons ne font pas difficult^ de le preter , 
& de le tenir, ils font tout- 4 -fait digne$ 
de ^execration publique qu’on leur a fait 
fentir en divers endroits de l’Europe. Si 
l’imputation eft faufte , & que l’Auteur 
du Secret des Francs- Magons fe joue avec 
tant d’impudence de la Societe Magonne 
& du Public, je ne fais de quel nom le 
baptifer, mats je lias perfoade que tout 
honnete homme feroit bien fache qu’il 
portat le lien. 

Que ce Serment foit riel , cejl ce qu'un 
grand nombre de perfonnes, qui , par le 
Livrefeul, ou par mes inftru&ions par- 
ticulieres , fe font mis en itat de fubir 
Texamen de la Sociitiy ont iprouvi dans 
les Loges de Hollandey de France , £ Al- 
lemagne , de Brabant & tf Angleterre. 
jl'offre, mime a tons ceux qui ne voudront 
pas faire cet ejfaiy de leur donner des 
preuves du fait , auffi convaincantes que 
Pexpirience mime , s'ilsveulent s'adrejfer 
a\mon Libraire , qui aura foin de leur 
faire tenir ma rlponfe. * 
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fai fatisfait h ce que Mr. R.. . . , en 
qualite dPEpilogueur, a pu dire de plus 
fort contre mot , dans fon premier tr an f- 
port : voyons maintenant ce que ce vajle 
& ftcond\g 6 nie , transforme en Avocat 
pour & contre , a icrit pour la dtfenfe 
de la Sociiti , aprbs dix-buit mdis de me- 
ditation. Le croira-t-on ? tout fe riduit 
it une mi fir able chan fon , dtnt il me fup- 
pofe r Auteur , & quil donne au Public 
comme une retractation & une amende 
honorable de ma part. Lifez /’Avocac v 
pour & contre du Lundi 30 Mai 1746, 
page 1 1 5 , vousy verrez cette rare produc- 
tion de l' Oracle des Caffes (C Am fer dam. 

Mais vous vous trompez, 6 grand Mat-, 
tre de Loge , fi vous croyez qu'on vous 
laiffe impundment donner ainft le change 
au Public. La rdtraCtation que vous de- 
vez attendre de moi , la void 1 c'efi par 
la publication de ce fecond Ouvrage que 
je pritends faire amende honorable du 
premier. Recevez-le , & daignez Fagrder : 
vous n'Stes pas des derniers d qui je I'ak 
defind. La reparation ne vous plaira 
peut-Stre pas autant que je le foubaite- 
rois; mais on peut fe confoler de ne pas 
fatis faire pleinement un godt aujfdeiicat 
que le vStre. 

Laiffom let le critique , & la difcujfion 
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du droit que Ton a eu de fatisfaire la cu- 
rioftti publique , & finijjons par quelques 
courtes remarques fur (fautres fujets. 

La premiere , eft qu'on ne doit pas fe 
perfuader que tous les Francs- Magons 
aient adopti les fentiments que fattribue 
it TOrdre. Les Archite£les font les feuls 
dipofitaires du fyftime; on n'en fait pan 
aux autres , qu'it proportion qu'on les re- 
marque portis it T adopter , <S fcapables de 
le foutenir. Peut-itre mime tous les Ecof- 
fois n'en font-ils pas inftruitsparfaitement 
& fans enveloppe. D'ailleurs la Sociiti 
a beaucoup cbangi , & fe trouve avoir 
prcfqu'oublii dans bien des en droits les 
grandes vues qui Tom fait itablir , & 
leur avoir fubftitui T unique eodt du plai- 
fir dela table, de la converfation , & ce- 
lui de fair e bande it part. 

Une autre riflexion , c'eft que ft le fyf- 
time de TOrdre ne contient rien de bldma- 
ble. Us peuvent le divulguer fans confi- 
quence; pourvu qu'ils continuent feulement 
it tenir fecretes les marques par oil ils fe 
reconnoiffent , ou plutdt celles que je leur 
eonfeille tT inventer it la place des premie- 
res, qui deviennent inutiles it leur but , 
parce qu'elles vont itre connues de tout le 
monde. Avec cette pricaution, ils peuvent 
travailler d remplir leur plan fans le ca- 
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cber, & fans que rien y fajfe obftacle , 
s' it eft bon. Ceft ainft que Von garde Us 
Filles & les Armies, fans cacber en aa~ 
cune fagpn fes vues, & que Von n'yriuffit 
pas moins , pourvu qu'on tienne fettlement 
les mots du guet fecrets. 

Enfin , ft fat bldmi VOrdre , & que je 
lui aie attribui des fentiments danger eux , 
je n'ai fait que rapport er ce que fat en- 
tendu dans les Loges , & juger fur cela. 
Ainft , ceux qui n'ont pas adoptices deft 
feins , ne font point du tout Vobjet de la 
cenfure que ft en fais ; & ft tout VOrdre 
vient d changer de fyftinte , je fuis prit 
aujft d fubftituer un Panlgyrique d cet 
Ouvrage. 
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DE L’ORIGINE 


D E S 

FRANCS-MACONS 

5 

E T D E 

LEUR DOCTRINE. 


’Origins des Francs-Ma^ons 
n’eft point de ces origines lufc 
pe£tes , & auxquelles on peut 
reprocher le defaut d’ancien* 
litre feul peut en conftater le 
m6rite ; il en ell: peu qui puiffent le lui 
difputen A en croire plufieurs de lest 
Pardlans , ce feroit tfop peu quedela 
faire remonter & Salomon : le temps qui 
prec63a le DSIuge eft, felon eux, l’epo- 
que fure 8c veritable a laquelle on aoic 
fixer l’£tabliftement de la Franc-Magon- 
nerie j & peut-Stre que dans ce naufrago 
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eommun de la Nature, ce fut & une qua-* 
lied fi prdcieufe aue Nod dut l’heureux 
privilege de voir les flots vengeurs dpar- 
gner leVaifleauqui lerenfermoit, &re£> 
pe&er dans la perfbnne'de l’illuftre Rd- 

{ jarateur de cet Ordre, un homme done 
a pofteritd rdpandue dans l’Univers de- 
voit lui rendre dans les Francs-Ma$ons 
les premiers Citoyens. On comprendra 
aifement ceci, fi Ton fait attention aux 
vaudevilles & aux chanfons confacrdes 


d publier le bonheur de cette Societe, 
ainfiqu’& la coutumedes Nations les plus 
cdlebres de la Terre, comme les Afly- 
riens , les Perfes & les Egypdens , qui fai- 
loient remonter leur origine & un temps 
prefqu’immdmorial , marqudparmi elles 
par leur Ephdmdrides, & le calcul im-» 
menfe de trois ou quatre millions d’an- 
ndes. Mais comme, dans une Compa- 
gnieaufli judicieufe que celledes Francs-* 
Maqons , il n’eft pas pofliblequ’une telle 
prevention foit gdnerale ; & qne d’aiU 
leurs nous voyons , dans la Chine , le 
Peuple le mieux polied daterla fiennede 
qyatorze a quinze mille ans; je ne crois 
pasqu’aucund’euxme fafleun crime d’o- 
lerdouterd’une origine fi fatigante pour 
hi mdmoire , &ddja prefque perdue dans 
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tine fi gtande foule de Luftres. Et en 
effet, quel avantage pour eux devoquer 
les ombres de ces anciens Patriarcnes, 
6c d’aller fouiller dans les premiers tom- 
beaux de 1’Univers , pour donner du prix 
d leur origine? Carfi, comme ils le di- 
(ent, leur Ordre n’a pour but que la f£- 
licite des hommes, fi tout y concourt k 
l’6tablir, jk l’aflurer ; pburquoi chercher 
ailleurs que dans fon propre fonds utt 
merite qui fait Ion eflence , 6c que ne 
peuvent lui communiquer les cendreS 
les plus antiques 6c les monuments les 
plus obfcurs? Tout ce qui eft bon, 
n’a pas befoin d’un lecours Stranger ; Sc 
fair de nouveaiite n’a rien qui puifte lui 
devenir prejudiciable. Combien decho- 
ies ont et6 inventees de nos jours, pour 
l’agr6ment 6c l’utilite des hommes ? Sont- 
elles moins dignes de nos 61oges , Sc 
leurs Auteurs de notre reconnoiflance, 
pour n’avoir pas la recommandation de 
•juelques fiecles ? Si la fociete meme6toit 
quelque chofe de funefte k l’homme, ri- 
reroit-elle plus de.luftre 6c d’avantage d’a- 
voir exifte depuis la Creation? En uti 
mot, un mal commun trouveroit-il (a jus- 
tification dans un pareil temoijgnage ? 
Au contraire , plus il feroit adcreditd par 
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le temps , & plus on devroit s’en eloi- 
gner. Quel tort done lesFrancs-Macons 
ne le font-ils pas, en foutenant une ori- 
gine fi peu avantageufe a la gloire du fa- 
meux Politique auquel ils torn obliges 
de la rapporter cn fecret , & dont les ta- 
lents &le genie, dans 1’inftitution de leur 
Ordre , exigent d’eux au moins de ne 
point rougir de l’avouer pour Fonda- 
teur, quelque fletri qu’il foit d’ailleurs 
par des traits qui n’ont rien de commun 
avec ce qu’il a fait pour eux ! 

Qu’ils me permettent done ici de faire 
a fa memoire , la reparation qui lui eft 
due , & de lui rendre l’honneur d’avoir 
donne letre a cette Societe, dontlanaif^ 
fance va perdre quelques milliers d’an- 
nees, lorfqu’on faura qu’a peine elle en 
peut compter cent, & que e’eft en An- 
gleterre qu’elle a vu le jour pour la pre- 
miere fois. Verite qui ne fut jamais con- 
teftee parmi ceux qui veulent en agir de 
bonne foi. Sc que les plus opiniatres 
n’ont ofe defavouer, en convenant que 
e’eft dans ce Royaume qu’on l’a vue fe 
fortifier, s’embellir. Sc, parvenue enfina 
ce degre de grandeur & de perfedion 
ovi elle eft aujourd’hui, devenir la fource 
feconde que reconnoiffent toutes les Lo- 
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ges £tablies dans l’Uniyers , & qui n’en 
font qu’autant d’6coulements. 

Mais quel heureux monel parmi les 
Anglois a pu int&efler le Ciel eri la fa- 
veur , au point de (e voir d6cor£ du titre 
glorieux de Chef de cet Ordre? II en eft 
peuqui lereeonnoiflent k ces traits, en- 
core moiiis dont les regards p£ri6trants 
percent corame les fieqs dans le coeur 
de Thomme, en londent les detours, en 
demelent les replis , & faififlent d’un coup 
d’ceil l’avantage dune pareille Inftitution , 
les moyens ae 1 etablir avec (uccds , & 
de la faire lervir si les defleins, 11 en eft 
peu , comrae le die un PoSte , que Jupiter 
ait regardis ajfez favor ablement , pour 
dilfiper tout-^-coup la nuit qui les envi- 
ronne, &, fortantde leurs t^nebres , dif- 
corner la verite k travers les ombres qui 
la couvrent , & les hi<§roglyphes qui l’en- 
veloppent. En un mot, il falloitun Grom- 
wel, pour y reuffir-: un g£nie auffi vafto 
que le lien pouvoit leul embratflefun pro- 
jet decette importance, & perp&uer les 
moyens de le lourenir julqu’a l'execution 
lurprenante, qui, etonnant 1’Univers par 
la plus terrible des m&amorphofes, edc 
enfin latisfait dans le tombeau cette om- 
bre ambiueufe , Ians' le coup imprevu 
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qui, la traverfant aujourd’hui, fera peur- 
£tre ouvrir les yeux fur l’orage qui ft 
groflit chaque jour , & reveillera desPuif 
lances endormies au bord du precipice. 

Au refte, qu’on ne s’imagine pas que 
la fingularitl du cara&ere de cet ennemi 
des Rois me fafle lui attribuer la fonda- 
tion de cet Ordre. Non, je ne pretends 
point embarrafler ici le jugement du Lec- 
teur, & je le prie meme ae vouloirbien 
le fufpendre , julqua ce qu’une exa£tq 
comparaifon & unjufte rapport des ufa- 
ges & des maximes des Francs-Maqons 
avec celles de Cromwel, force la con-, 
vision & acheve de le perfuader. La 
furprife oil ce nom le jettera, n^galera 
jamais celle oil je me trouvai lorfque je 
l’entendis pronohcer pour la premiere 
foisj & j’avouerai franchement que ni 
la veracit£ du Grand-Maitre dont je le 
riens, ni la^onnoUTance que j’avois de 
fa franchise & de ft penetration » ne 
xn’auroient pas determine, fi, apr^s avoir 
lu l’Hiftoire de ce Prote£teur d’Angle- 
terre, & reflechi murement fur la Mo- 
rale & les Statuts de (on Ordre, j’euffe 
pu me difpenfer d’y reconnoitre a cha- 
que pas Cromwel , que je ne manquerai 
point de prefenter au Le&eur dans le . 

t 
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aours de cette Hiftoire, routes Ies fois 
que j’en aurai befoin pour la juliification 
de mes raifonnements. 

Mais comme parmi ceux que cet Or- 
dre aflocie a les Myfteres , il n’y a que 
les principaux Membres qui en connoif- 
fent l'Auteur, & que le relte des Freres, 
auxquels on a juge a propos d’en taire 
le nom , & pour caufe , he fera pas moins 
frappe d’admiration & detonnemenr, 
en apprenant un lecret qu’ils le trouve- 
ront lurpris d’avoir ignore jufqu’alors ; 
c’eft pour eux .principalement que je vais 
m’appliquer a developper le fyfteme dan- 
gereux qu’ils le trouvent obliges d’ap- 
puyer & de foutenir par le ferment le 
plus horrible, ainfi qua leur faire con- 
noitre le but & les intentions de Ion Au- 
teur : apresquoijeles abandonne a leurs 
reflexions, 

L’Ordre des Francs-Ma^ons eft done 
uneSociete, qui, fous letitre fpecieux de 
la frarernite la plus etroite , reunit enlem- 
ble , & dans les memes vues , une infi- 
nite de perfonnes , Ians que la diverfire 
de caratteres , de penchants , ou de Reli- 
gion, y apporte aucun obftacle. Une po- 
litique admirable, repanduedans la Doc- 
trine quelle enleigne, l’anime ,'la fou- 
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dent , & s’6tend non-feulement fur let 
F reres qu’elle raffemble , mais encore for 
tous les habitants du mondc, Ians memo 
perdre de vue les Nations les plus fSro- 
ces & les plus fauvages que l’Amerique 
renferme dans fon fein. Or cette Doc- 
trine, qui eft comme Tame de la Soci£- 
t£, qui envivifie tous les membres, n’eft 
autre chofe, felon les Francs-Magons, 
que ce principe naturel, que cette Loi 
primitive gravee dans tous les cceurs, & 
qui doit etre la bale de toutes nos ac- 
tions. . 

Tout Candidat, le jour de fa recep- 
tion , eft mis au fait de ce principe , qu’on 
lui fait toujours envifager neanmoins 
fbus le jour de l’agr£ment & de l’utilit£, 
& d proportion de 1’intelligence & de la 
pen£tration qu’il fait appercevoir d ceux 

3 ue la Loge a charges du fbin (de l’en- 
odriner. Sage precaution & digne af- 
forement de la prudence deCromwel, 
qui, toujours occup£ a feireufage durare 
-talent de condlier entr’eux des hommes 
fi differents dans leurs inclinations & 
dans leurs prejug£s , par le moyen des 
emblemes , & de cet enthoufiafme au, 
quel on le voyoit livre fans cefle, £toit 
trop dair-voyant pout: ne pas fentir quo 
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Lexplication de fa Morale devoit fe me- 
furer fur la portee & le degre de capa- v 
cite de tout Afpiranr, en prenant garde 
de lui donner un fens dont l’equivoque 
put trahir fes defleins, ou meme dimi- 
nuer en quelque chofe l’opinion favora- 
ble qu’il y vouloit attacher. Qu’on n’in- 
fere pas del& cependant, que tout Frere 
une fois re^u , depofe tout-a-coup le pre- 
jug6 dont il fut l’efclave jufqu’alors : non , 
l’air de la Loge n'infpire point aufli-t6t 
cette grace, qu’on y appelle Grace (TE~ 
tat , 8c n’opere point dans les cceurs ces 
changements merveilleux qui tiennent 
du prodige. Les fentiments divers, bien- 
loin de s’y voir detruits, y reflent pre- 
cifement les memes qu’ils etoient aupa- 
ravant. Toute Religion y conferve fes 
droits ; le Catholique & le Proteftant , le 
Juif & le Chretien , s'y reuniffent fous le 
meme etendard , fans s’ecarter de celui 
de leurs Se£tes. Le Prince & le Magif- 
trat n’y perdent rien des hommages 
dont cnaque Sujet leur eft tributaire; on 
n’en bannit que la difcorde & la diffen- 
tion, dont un meme inftanr voit naitre 
&!seteindre le feu; & ce principe d’u- 
nion 8c de fociete,dont cnaque Frere 
eft penetre, devient celui de la paix& 
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du repos , qu’il conferva fans aucune al- 
teration, jufqu’au jour qui ne doit la trou- 
bler que pour la rendre plus univerfelle 
& plus durable. 

Ce que je viens de dire de ce calme 
8c de qgm tranquillity qui regne dans 
l’Ordre Ties Francs -Masons , paroitra 
fans doute & quelques-uns un paradoxe 
incomprehenuble ; mais j’ajoute plus, 6; 
la fiirprife va augmenter encore , lorfc 
qu’on (aura que cette union pouffe la de- 
licateffe au point , que fi deux Freres , fans 
fe connoitre, venoient k faire fervir l’lpee 
a laccord de quelque differend fiirvenu, 
la fureur 8c la vengeance qui qnimeroienc 
les deux combattants feroient place in- 
continent a la tendreffe la plus vive & si la 
reconciliation la plus fincere,fiquelques 
fignes echappes a l’un f ou a l’autre les fai- 
foient, je ne dis pas fe reconnoitre tout-. 
sMait, mais meme fe foupsonner Mem- 
bre^du meme Corps, « Se&ateurs de 
la meme Dodrine; Sc que mille tendres 
careffes, mille embraffements redou- 
bles , feroient enfin expirer dans leurs 
bras cette haine ardente qui les avoit ar- 
m£s auparavant pour leur deftru&ion. v 

Id le Le&eur attend fans doute avec 

impatience Implication de cette Dodri- 
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Be; il me demande d£ja quelle Science 
affez fubtile & aflez profonde , quel Art 
chgrmant & inconcevable a pu raflem- 
bler dans une meme Sefte les parrifans 
d’une infinite d’autres, & devenir le lietj 
miraculeux & univerfel qui les reunit tou* 
tes lan$ prejudice d’aucune? £n void les 
points pripcipaux : h'Egalitd &la Liber * 
t£. Ce font ces prerogatives precieules 
que la Sod£te fe revendique, pour en 
mettre en poflelfion chacun deles Mem* 
bres; ce font elles qui produilent cet ef* 
fet admirable , en tariflant les fources em- 
poifonnSes dob d£coulent tons les maux 
des humains, je veux dire l’ambition Si 
1‘avarice, La premiere Ait difoaroltre 
route idee importune & mortinante do 
(iip^riorite. Par elle l’homme rentr6dans 
fes premiers droits, ne connolt plus ni 
Tings ni dignit£s dont la vue blefle fos 
regards & choque fon amour-propre. 
La fobordination n’eft plus qu’une chi* 
mere , qui, loin de rencontrer fon origins 
dans fts decrets d’une Age Providence 
qui l’a rendue’n&eflaire, ne la trouve plus 
que dans les caprices da fort & dans le9 
extravagances ae l’orgueil , qui veut que 
tout flechiffe fous lui,dc qui n’enviftge 
dans les creatures qui compofent le 
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monde, quedes §tres vils & m6prifobles 
condamnes a le lervir. La leeonde enfin 
produit cette paix d£licieule, cette con- 
fiance fi douce Sc fi digne d’envie, mais 
incompatible avec l’avarice , dont elle 
ruine tous les defleins , enrendant com- 
muns ces biens & ces richefles, dont, la 
pofTedion coute a l’homme tant de loins , 
Sc la perte tant de remords, 

Tel eft le fond de la Do&rine des 
Francs- Masons. Mais qu’on ne le figure 
pas qu’on l'expofe'tout-a-coup au grand 
jour, ni en termes (i formels, & tout 1 Af- 
pirant : un elprit fubtil Sc delie pourroic 
en tirer des confluences trop funet 
tes aux intentions qu’elle couvre. Aulfi- 
bien , & peine lui a-t-on fait entendre ces 
deux mots d 'Egaliti Si 'de Liberti , 
qu’aulfi - tbt on lait prevenir , ou du 
moins arreter le cours de les reflexions, 
contre lefquelles les emblemes Sc les 
hieroglyphes fourniftentun remede cer- 
tain, qu’on emploie fur le champ, pour 
diftraire & propos l’elprit de l’Afjpirant 

} >ar la variete des objets qu’on lui prl- 
ente. Reftource admirable, & fruit de 
la politique raffin6e defon Auteur, trop 
verlS dans la connoilfance du cceur hu~ 
mainpour ne pas preparer avec route 
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1‘adrefle imaginable la coupe enchante- 
refle & myflerieufe quU devoir pr61e»- 
ter, & fltire pafler dans fame de chaque 
Frere une doctrine funefte * mais enve- 
loppSe (bus une forme innocence* qui 
en dSguisat le veritable fens* 

Celt done ainfi que Ton proportionne 
dans cet Ordre le dogme.d la capacity „ 
& que* pour en faciliter le progrds* & 
en taire connoltre plus ou moins l’im- 
portance* on l’a diftribuS en trois clar- 
ies differences* done la premiere eft des 
E Sprits pinitrants , la leconde des Ef- 
prits remuants & inquiets , & la troilie- 
me des Efprits cridules & fuperfiitieux. 
Chacune de ces dalles eft mile au fait 
de la meme Dodrine , mais chacune en 
meme temps la re^oit dune fagon bien 
difference* 

Le fens veritable ne tarde pas 3 le faire 
fentir i la premiere, done les Membres 
iclaires, diflipant fur le champ le nuage 
qui l’environne, n’ont befoin que d’un 
coup d’ceil pour l’appereevoir. Aulfi eft-' 
ce a eux qu’appaniennent les premiers 
roles , tels que ceux d ’ Entbou/iafief & 
d 'Oruteurs de la fori£te; charges impor- 
tances & delicates , qui en font les pre- 
mieres colonnes Si les appuis princi- 
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paux. La feconde troupe , mobile & 
inquiete, ne parvient a cette haute con- 
noilftnce que par degres, quf font les 
emblimes & les limilitudes qu’on lui 
propole & deviner, & qui captivent par 
feur embarras cette imagination volage, 
dont les hearts pourroient caufer quel- 
que d6fordrek Four la derniere, que je 
puis nommer celle des ImbiciUcs , & faite 
expres pour loger l’ignorance & la fu- 
perftirion , on n’en exige autre dhole que 
de luivre aveugldment & fins r&erve 
l’efprit de do&rine qu’on lui inlinue , de 
l’embrafler avec zele, de le loutenir avec 
force , & de refter inviolablemertt atta- 
ch6e a ces divins oracles, qu’une pro- 
phetique fureur lui rdpete fins cede. 
Cell ainfi que le communique inlenfi- 
blement cette lumiere qui doit eclairer 
l’Univers , que fe confomme ce lyfteme 
qui doit lepurer, & lui rendre la pre- 
miere excellence j mais que cependant, 
on prend toujours bien garde de deve- 
lopper brulquement, dans lacrainte d’e- 
tonner des elprits trop foibles d’abord 
pour un feu li vif & li pergant, dont on 
ne lailTe echapper de temps en temps 
que quelques rayons, pour accoutumer 
I’ceil infenliblement & le loutenir j i lexem-; 
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pie de ces infortunes, que 1’on ne con- 
duit que par degr£s au fortir d’un ca- 
chot t£nebreux , & qu’un trop grand jour 
frapperoit d’un 6blouiflement plus terri- 
ble pour eux que l’obfcurite dont on les 
tire. 

Pour ce qUi regarde cette Liberti & 
cette Egalitt , qui font les principaux 
avantages de l’Ordre, fi les rrapcs-Ma- 
cons pouvoient lire dans lecceurde leurs 
Candidats, s’ils pouvoient s’afTurer de 
leur gout 8c de leur cara£lere , ils Pex- 
pliqueroient bientot, par le retour de ce 
premier 6tat oft s’eft trouve l’homme au 
fortir des mains de fbn Cr6ateur; par 
cette ind6pendance, qui* fuivant eux* 
en efit £t6 leternel appanage, fil’ambi- 
tion 8c l’avarice n’euffent change la face 
de fa condition, en foumettant la plus 
foible si la tyrannie du plus fort; en un 
mot, parcel antidote falutaire qu’ils veu- 
lent employer contre le progrds d’un 
mal trop inv6t£r£, pour ne pas tendre 
aux malneureux humains un bras pro- 
pice qui brife leurs fers, ecrafe leurs ty- 
rans , & les retablifle enfin dans des 
droits dont la perte leur a coute tant de 
foupirs. Mais un commentaire fi clair 8c 
fi precis n’eft pas de leur gout; ils con- 
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uoiflent trop bien le d&avantage quire- 
tomberoit fur l’Ordre, par les impre£ 
lions qu’un tel langage teroit fur les qO- 
prits ; & l’allegorie , qui marche fans ceffe 
I leurs c6t6s , eft une figure trop utile 
& leurs defleins pour fe rSfoudre 4 l’a- 
bandonner. L'adrefiTe dtl’artificedoivent 
done etre employes auparavant j la fic- 
tion doit preter fon utile fecours ; il faut 
fonder, reconnoitre ee cceurchancelant * 
l’ebranler fi doucement qu’d peine il puifle 
s’appercevoir d’aucune violence \ il feut 
l’amuler, le feduire & propos, lui faire 
cherir fes propres erreurs , l’endormir 
dans la douce habitude de fbn nouvel 
£tat, & ne lui montrer les defleins que 
l’on a fur lui , que lorfqu’arrivS prefqu’au 
but, d£ perdu dans les detours d’un la- 
byrinthe inexplicable, il ne puifle ni ne 
veuille adopter d’autres chemins * deque 
conftamment attach^ a ceux qujj’ont con- 
duit jufqu’alors, il vienne enfin & confi- 
dlrer comme 1’efFet le plus Ample dc le 
plus nature! , la revolution la plus fur- 
prenante & la plus extraordinaire. 

Or ce font la les moyens ingenieux 
que les Francs-Ma^ons favent mettre & 
profit. Cette ind6pendance, cette fouA 
traction & route autorit£ dc a route puif 1 

fance, 
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fance , n’eft d’abord parmi eux que le re- 
tabliffement de cet age, nomm6 par les 
PoSres V Age dOr, qui a de tout temps 
6pui£ leur imagination , & de cet Em* 
pire ft vantS , oil une Divinite propice de£ 
cendue fur la terre , raflemoloit fous un 
fceptre de fleurs fes premiers habitants. 
C’eft ce temps ,'difent-ils, ce font ces 
Cedes fortunes, ou le cceur, exempt de 
palfions, en ignoroit jufqu’aux plus Cm* 
pies mouvements; oil la jaloufie, f af- 
fectation & l’adrefle Ctoient des etres 
inconnus; oh les hommes 6gaux, & U- 
vr6s aux ieules loix de la nature, n’ad- 
mettoient d’autres diftinCtions quecelles 
que cene fage mere avoit miles entr eux : 
telle eft, par exemple, celle d’un pere 4 
fon Cls, d’un vieillard H un enfant, que 
l’amour-propte le plus hautain ne peut 
m£connoitre, & dont la jalouCe la plus 
ombrageufo ne peut murmurer. 

C’eft done ce temps precieux que les 
Francs-Ma 9 ons veulent ramener for la 
terre : mais comme pour un changement 
C fobit il ne Ciudroit pas moins qu’un 
miracle, & qu’une execution troppr6ci- 
pit6e deviendroit fujette & trop a’inci- 
dents , la politique a trouv& 4 propos 
d’introduire d’abord cette liberty & cette 
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egalite parmi les Freres, de l’y fomen- 
ter, de l’y perpetuer fans interruption, 
jufqu a ce que la fociete fuffilamment af- 
fermie, puifle enfin raflembler fons les 
drapeaux 1’Univers entier. Et comme U 
ell; impoflible encore a chacun de fes 
Membres d’en exercer au-dehors l’ulage 
& les pratiques, elle a trouve neanmoins 
le lecret de l’y faire fubfifter impune- 
ment, & hors des yeux des profanes, 
par les lignes & les attouchements. 
Ainfi , toujours circonfpeds dans une 
faifon oh l’eclat feroit aangereux , les 
Francs-Ma^ons ont lit retrancher adroi- 
tement toute marque qui put les deceler. 
Ces temps nefont point arrives j & let 
prit, en aefaut julqua ce jour , n’a pules 
preflentir encore. Le Grand & le No- 
ble conlervent toujours les traits de leur 
grandeur j le Maitre & le Sujet, le pau- 
vre & l’opulent, ne font point lortis de: 
leur etat, pour le voir a ce niveau li de- 
lir£; les conditions font encore les me- 
mes, & loin que la Loge y exige aucun 
changement , le Domeraque y refte tel 
qu’il etoit avant fon entree, la pofterit6. 

J r conferve immuablement la meme qua- 
ite; &s’illetrouveentre cet Ordremyf. 
tique&TOrdre civil quelque difference. 
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elle ne confifte que dans l’avant-gout de 
cette egalic6 pour laquelle ils foupirent, 
& que chacun de fes Membres trouve 
dans la participation des biens qui font' 
communs entr’eux. Car quoique dans les 
repas la table des Servants loit leparee 
de celle des autres , on y voit regner la 
meme abondance & la merae delicate^ 
le ; tout ce qui eft neceflaire k la fubfif- 
tance du corps, lui eft fourni par la So- 
ciete *, & fon interet k ne mecontenter 
perfonne, la fait pourvoir k tous les be- 
loins. Mais quant k la fiibordination elle 
y lubfifte encore, comme dans toutEtat, 
oil les enfants gardSnt ordinairement le 
meme rang que leurs peres, & dans le- 
quel toute famille peut etre confideree 
comme un tout complet, dont le pere 
eft la premiere , les enfants la feconde* 
& les domeftiques la troifieme & la der- 
niere partie. 

Telle eft la maniere a&uelle qu’ont 
adoptee lesFrancs-Magons pourfe con- 
duire avec luret£ au denouement eclatant 
de cette intrigue dont ils ont form<§ les 
liens, Ils s’envifagent done comme une 
famille choifie,qui, exemptedecesfoins 
rongeants dont 1’homme eft la vittime , 
coule dans le lein de la nature des jours 
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files d’or & de foie. Abandonees a fes 
penchants & £ fes loix, ils n’en recon- 
aoiffent point d’autres, & cette diverfitfi 
de mceurs , de langages, Sc fur-toyt de 
religions, eft unobftacle trop foible, ou 

! >lurdt trop chimerique, pour fufpendre 
e cours de ce9 plaifirs innocents & de 
ce torrent de dllices dont leurs ames 
font enivr6es. DSgages de ces vieux Sc 
communs principes , capables d’allarmer 
feulement les eiprits foibles & imbScil- 
les , ils fe voient enfin fords de cette mer 
fi fameufe en naufrages ; ils contemplent 
avec pitie ce long amas d’erreurs ou les 
hommes font plongis ; ils voient fremir 
a leurs pieds les paftions impuiftantes; 
Sc des trois principals que le cceur re- 
connoit pour fes tyrans les plus impe- 
rieux, je veux dire l’ambition, l’avarice 
Sc famour, a pres avoir d£truit les deux 
premieres dans ieurs ratines, il ne leur 
refte plus que de legers combats a livrer , 
a cette derniere, dont les efforts opinisU 
tres ne font qu’afturer la defeite. Et en 
eftet, quels traits aflez vifs, quelles Be- 
etles affez brulantes pourroient entamer 
des cceurs revenus del’enchantement de 
l’amour , & trop fto'iques pour lui eft 
rouvrir l’entree? 
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Heureux mortels * vainqoeurs gene- 
reux de ce Dieu li terrible* apprenez- 
nous du moins & nous en garantir. Ah? 
pourquoi 1’illuftre Chef quevous recon* 
noiffez, n’a-t-il point paru dans ces ins- 
tants oh l’amour fe fitfenrir pour la pre- 
miere fois ! Tant de monuments prS- 
cieux, tant d’Empires floriflants, n’euS 
lent pas Ste le Theatre de fes ravages : 
Troye, la fuperbe Troye, fubfifteroir 
encore; &P&ris, devenu Franc-Macon, 
eut lame Menelas tranquille poffeueur 
des beautSs de fon Helene. Mais. peut- 
fitre jouirons-nous enfin d’un avantage 
refufS & ces fiecles malheureux , & le no- 
ire fera-t-il l’heureufe decouverte de cet 
Art inconcevable, que nous t&cherons 
de feifir, aprSs avoir explique les em-. 
bldmes &les hieroglyphes quicouvrent 
votre myfterieufe Doctrine. 

Le Legiflateur des Francs - Masons 
connoiflbit trop bien le coeur de 1’hom- 
me , & les divers mouvements dont il 
eft capable* pour ne pas prSvoir que fa. 
Morale feroit dans la fuite un fiijet & 
une fource intariflable de contradi&ions, 
qui diviferoient bientot fes Secateurs les 
plus zSISs , s’il venoit a la developper 
puverremenr; ou que du moins elle fe- 
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roit regardeeavec nfepris, & comme le 
fruit d’un enthoufiafme qui la dScredite- 
roit entferement. Pour obvier done dun 
incident qui auroit derangS totalemenc * 
ou plut&t detruit (on fyfteme , il prit le 
parti d’obliger d’abora tout R6cipien- 
daireau feeret & au filence le plus invio- 
lable fur tout ce qu’il auroit vu &enten- 
du. Enfuite il adopta une allegorie, pour 
couvrir & deguifer le fond d’une Doc- 
trine qu’il avoir envie de proportionner 
a la portae d’unchacun. lldivifa (on Or- 
dre en trois clafles , afin que chacune 
d’elles eut la portion de Morale qu’il 
convenoit delui debiter, Sc que ces clak 
fes fuflent comme autant de degr6s , qui 
amenaflent peu a peu l’Afpirant a une 
connoiflance plus parfaite. Il voulutque 
ces degres fuflent marques par autant 
d’interuices , qui le miflent en etatde ju- 
cer des inclinations , & de s’aflurer a 
fond du cara£tere d’un chacun. Enfin il 
termina l’ouvrage par les fignes Sc les 
attouchements communs a toute la So- 
ci6t6, Sc propres neanmoins en meme- 
temps a cnacun de fes Ordres , afin que 
le Superieur connut tout d la fois, Sc ce 
qui ne convenoit qu’d lui feul. Sc ce qui 
£toit purement relatif aux autres. Mais 
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eomme (on intention ne regardoit le 
fexe en aucune maniere, il jugea & pro- 
pos de l’exclure de la participation du 
(ecret ; exclufion dont j’apporterai les 
raifons dans la fuite. Paflons tnaintenant 
k l’explication de l’all6gorie dont nous 
avons parle. 

Cromwel donna a Ion Ordre le titre 
d’Ordredes Francs- Mag ons , parce que 
ion but 6toit de batir en liberte un nou- 
vel Edifice, c’eft-d-dire , de reformer le 
GenrC-humain, en exterminant les Rois 
& les Puiflances , dont cet Ufurpateur 
6toit le fl£au. Or pour donner i fes Par- 
tifans une idee (enfible de (bn deffein , il 
leur propofa le retabliflement du Temple 
de Salomon; & c’eft dans ce projet que 
l’on doit admirer encore davantage la 
vafte intelligence de cet homme extraor- 
dinaire, qui (bus la cendre la pluspai- 
iible, vouloit cacher ce feu reaoutable 
dont je fais appercevoir aujourd’hui les 
Itincelles. Et en effet, quelle id6e eut ja- 
mais plus de rapport & unprojetde cette 
nature? Et celt ici principalement que 
je prie le Lefteur d’en examiner attenti- 
vement jufqu’aux moitldres parties. 

L'e Temple de Salomon avoit ete ban 
par l’ordre que Dieu en fignifia £ ce Prin- 
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ce. C’&oit le San£luaire de la Religion; 
le lieu conlacre Ipecialement a fesauguf. 
tes ceremonies; cetoit pourlafplendeur 
de ce Temple que ce fage Monarque 
avoit etabii tant de Miniftres, charges 
du loin de veiller & la purete & 4 Ion 
embelliflemenr. Enfin , apr£s plufieurs 
annees de gloire & de magnificence , 
vient une Armee formidable, qui ren- 
verle cet illuftre Monument. Le Peuple, 
qui y rendoit les hommages a la Divini-r 
te, eft charge de fers, & conduit & Ba- 
bylone; d’ou, apreslacaptiviteiaplusri- 
goureule, il le voit tire par la mainde 
ion Dieu, Un Prince idolatre , choili 
pour Stre l'inftrument de la clemence di- 
vine , permet a ce Peuple infortune , non- 
leulement de retahlir le Temple dans la 
premiere Iplendeur , mais encore de pro- 
liter de$ tnoyens qu’il leur fournit pour 
y r6ulfir. 

Or c’eft dans cette allegorie, que les 
Francs-Ma^ons trouvent I’exa&e reflem- 
blance de leur Soci&e. Ce Temple, di- 
fent-il$, dans fon premier luftre, eft la 
figure de l’£tat primitif de l’homme au 
fortir du neant, Cette Religion, ces ce- 
remonies qui s’y exer^oient, nelontau- 
ue chole que cette Loi commune &gra- 
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?6e dans tous les cceurs , qui trouve fon 
principe dans les id£es d’6quit6 & de 
charite auxquelles les hommes font obli- 
y&s entr’eux. La deftru&ionde ceTem- 
ole, refclavagede les adorateurs , ce font 
’orgueil & l’ambition , qui ont introduic 
a dependance parmi les hommes. Ces 
Aflyriens , ce^te Arm6e impitoyable, ce 
font les Rois , les Princes , les Magifc 
trats, dont la puiflance a fait flechir tant 
de malheureux qu’ils ont opprinfes. Enfin 
ce Peuple choifi, & charge de retablir ce 
Temple magnifique, ce font les Francs* 
Magons, qui doivent rendre a l’Univers 
fa premiere dignity 

On me demandera Ians doute, com- 
ment j’ai pu penetrer le fens de cette al- 
legorie, pour en faire la jufte applica- 
tion; quel rayon Iumineux eft venu per- 
cer la fainte horreur de cette nuit pro- 
fonde qui men voiloit la ftru&ure? A 
cela je reponds , que long-temps pIong£ 
dans les fenebres , comme une infinite 
d’autres,. j’ai erre ainfi qu’eux a l’aventu- 
re , fens pouvoir hazarder la moindre 
decifiQn ; julqu’sl ce qu’enfin mille re- 
flexions fur la Morale qu’on me com- 
muniquoit, m’aient delTille les yeuxair 
point de m’en faire entrevoir le but , & 
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de m’en montrer k moi-meme l’6viden- 
ce, apres un parallele exa<ft des Ceremo- 
nies oc des Ufeges dont j’ai £t£ temoin 
dans les differentes Loges que j’ai fre- 
quences, & ou j’ai toujours rencontre 
les memes hieroglyphes a deviner , & 
confequemment le meme fens & pene- 
trer. Mais revenons encore & cette li- 
bert6 & k cette egalit6, figures par le 
Temple de Salomon. Ces attributs fi efe 
fentiels a l’homme , difent les FranCs- 
Ma^ons , & fi infeparables de fe nature, 
ne lui ont ete donnes par le Createur, 
que commeunbienpropre, &fiirlequel 

E erfonne n’avoit aucuns droits. C’eft ce 
lieu, qui en tirant la nature du neant , 
en a fait l’homme le Chef & l’ornemenc 
principal , fens le foumettre k d’autre 

f )ui(Tance qu’jl la fienne, C’eft lui qui ne 
ui a donne la terre a habiter, qu’i titre 
d’etre independant de fes femolables, 
auxquels il ne peut rendre fes homma- 
ges fens devenir fecrilege & contreve- ^ 
nir formellement a fes ordres. C’eft en 
vain, pourfiiivent-ils, que la fiip£riorit$ 
de talents dans les uns, Sc la lublimit6 
de g6nte dans les autres, a femble de- 
'mander le tribut de fon refpeft Sc de fe 
veneration : tous ces avantages, reunis 
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ailleurs dans un degr£ plus Eminent que 
chez lui, n’ont rien qui juftifie Ton im- 
pi£te : le Dieu jaloux qui l’a formS, ne 
veut point de partage; & fon encens eft 
impur a fes yeux, d£s qu’il en a brul£ 
quelques grains fur l’Autel de ces Idoles 
fragiles & p&riffables, qui ne valent pas 
qu’on leur facrifie de ft nobles Vidtimes. 
En un mot, c’eft degrader (a nature, 
c’eft en obfcurcir la fplendeur , c’eft en 
perdre tout le prix, que de reconnoitre 
dans tout homme quelque chofe de plus 



»• Tel eft le raiforinement des Francs- 
Ma^ons'J qu’ils tachent de rendre plaufi- 
ble , & par la peinture du malheur des 
hommes , & par les moyetis qu’ils pro- 
pofent pour y remddier. Voici comme 
ils expofent la premiere. Si l’homme, 
difent-ils, a vu s’aneantir fes Privileges, 
s’il eft dechu de cet 6tat glorieux pro- 
$ pre de fa nature, en un mot, s’il fe voit 
aujourd’hui fubordonne avec fletriflure 
& ignominie; ou l’ambition de fes fem- 
blables, oul’oublidefon propre intdrec, 
l’ont plongd dans cet abyme- Si l’ambi- 
tion 1 y a precipitd , c’eft done a lui a eri 
fbrtir, c’eft & lui & relever enfin cet eten- 
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dard d’ind6pendance 6c d egalitS , ravi 
par les mains de l’orgueil , 6c & 1’arborer 
fur les debris d un monftre impitoyable 
qui a caufe fa ruine. Aucontfraire, s’il eft 
lui-meme l’artifon de (on malheur, (Hon 
abaiflement eft l’ouvrage de les mains, 
qu’il ouvre done les yeux furies fers oii 
it s’eftcondamn61ui-mlme j qu’il accepte 
le fecours de cette main qui s’offre a les 
brifer, 6c a en charger les tyrans. C’eft 
auxFrancs-Ma§ons feuls qu’il eftr6ferv6 
d’accomplir ces miracles , de raflembler 
en un corps toutes ces families differen- 
tes, qui, a mefure qu’elles le font 61oi- . 
gn£es de leur commune origine, quoi-^ 
qu’elles ne compofaflent qu’un Tout, 
font venues & le m£connoltre au point 
de vouloir compoler par elles-memes 
ceTout,dont elles n’etoient que les par- 
ties. Enfin , c’eft & eux 3 eteindre ces 
flambeaux de dilcorde , qui ont confume 
l’Univers; aen ranimer la cendre fecon- 
de, pour reproduire une efpece plus par- 
foite 6c plus pure. Nouveaux Molles, 
bientdt its delivreront un Peuple gemif- 
font ; bientdt Pharaon 6c fa puilfonce 
£choueront 4 l’alpe&des nouveaux pro- 
diges qui vont s’operer; la mer ouvrira 
fes abymesj ou fi les flats ne le partagenc 
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pas comme autrefois, ce n’eft pas que, 
moins dociles, ils refiifent de le faire* 
mais uniquement parce que leur union 
& leur force eft devenue neceflaire au 
poids immenfe & & la vitefle de ce Vaifc 
ieau precieux , qui , fous l’aufpice des 
Francs-Ma^ons , va introduire dans la 
Terre de Promiflion les humains reg£- 
neres par la vertu de leurs Libcrateurs. 

Cependant , comme la hardiefle de 
l’entreprife pourroit faire dourer du fuc- 
cds , & que les Francs-Magons ne fe flat- 
tent pas de l’executer feuls & en fi peu 
de temps ; aufli propofent-ils a ceux pour 
lefquelsleurpiti^ s’interefle,des moyens 
qu’ils doivent faifir eux-memes, & que 
je detaillerai ci-apres. 

Par ce Temple done, qu’ils ont pris 
pour embleme, que Salomon fit batir 

{ >ar l’ordre de Dieu , qui fut detruit par 
a violence des Gentils, & retabli par 
un Peuple deletion , auquel un Prince 
idolarre, mais infpire de Dieu, permit 
de recommencer ce grand Ouvrage ; ils 
entendent, comme je 1’ai deja dit plu- 
fieurs fois, cette liberte & cette egalite, 
donnees en propre a I’homme par fon 
Createur. Ils luifontconnoitre, que fans 
elles il ne peut etre que dans un etat de 
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contrainte & d’humiliation ; qu’apr&s left 
avoir perdues par force, c’eft avec re- 
gret qu’il emdoit fupporter l’abfence; 
que afcfeulement la violence a et£ le 
prinJiPreirort qu’on a fait jouer pour 
l’en depouiller, mais que Ignorance & 
la fiiperftition ont encore ete employees 
pour fafciner fes yeux, & conferver avec 
impunite ces biens que l’on a ufurpes 
for lui ; que ces heureux tyrans, en eta- 
bliflant leur Tr6ne for fes debris , ont fa , 
pour le mieux affermir, infinuer adroi- 
tement, qbe la Religion, que le culte le 
plus agree deDieu, etoit une foumiflion 
&, une deference aveugle pour Ies Prin- 
ces de la terre; que leurs Sujets ne peu- 
vent, fans devenir facrileges, manquer 
& la fidelite qui leur eft due; qu’enfin q’z 
6te le piege adroit que l’on a tendu aux 
hommes , le fecret merveilleux dont on 
s’eft fervi pour Tamorcer, en lui faifant 
gouter une maxime & etablir un princi- 
pe, qui fixant fes murmures & auoupife 
font (a raifon , l’empeche de faire une 
diftin£lion ferieufe & reflechie entre le 
Droit Divin & le Droit Naturel, en re- 
gardant le changement de condition, 
non-feulement comme quelque chofe 
d’abfolument impolfible, mais encore 
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comme une profanation des Droits les 
plus facres. 

Or cette Doftrine une fois bien dig6- 
ree, il ne refte plus qua la mettre a pro- 
fit j & c’eft alors que les Francs-Magons 
font voir clairement que rien n’eft diffi- 
cile a quiconque ofe entreprendre; que 
le contraire doit fe detruire par le con- 
traire j que la revoke doit fucceder a l’o- 
beiffance, le reffentimeiy: & k foibleffe; 
qu’il faut oppofer la force ala force; ren- 
verfer l’empire de la fuperftition, pQur 
Clever celui dune Religion veritable ; difc 
fiperl’erreur &l’ignorance, pour ne lui- 
vre que les lumieres de la Nature ; que 
c’eft Dieu qui a grave lui-meme cette lu- 
miere dans le ccEur de l’homme, qui l’y 
a placee comme une lampe eternelle qui 
doit eclairer fes aftions, comme un ora- 
cle ftir qui doit l’infpirer , comme un 
guide invariable qui doit le conduire ; 

3 ue le Maitre du monde, indifferent 
’ailleurs aux aftions de fes Creatures, 
n’eft jaloux que de leurs hommages; 
que le culte principal qu’il en exige, eft 
une iimple reconnoiffance de fes bien- 
faits, un tendre fouvenir de les dons; 
mais que pour cette dependance , accre- 
ditee aepuis ft long-temps par l’aveugle- 
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ment & le pr£jug£, il faut enfin dilfiper 
le preftige, effacer un fpe£tacle injuneux 
a la Divinity , brifer ces Idoles qui ont 
ofe lui di (purer I’encens, &, libre par fa 
nature, rentrer en pofTellion de (es pri- 
vileges. Morale, cqmme on le voit, di- 
gne de la faintetl de fes Auteurs, & qui 
a donn£ lieu fans dopte I ces termes 
myftiques dont fe fervent les Francs- 
Magons, lorfqu’ils difent que leur So- 
ci6te eft appuyee fur trois colomnes prin- 
tipales, c’eft-ti-dire , fur la SageJJe , la For- 
ce , & la Beaut i , qui ne font precifement 
que les attribufs de cette Loi de nature 
dont je viens de parler, & l’ufage de 
cette violence que Ton doit employer. 
C’eft a elle pareillement que I’Ordre doit 
ces noms magnifiques de Temple de la 
Viriti * de centre de la Lumiere , de 
Monde iiouveau y d’ Afire radieux , de Sa- 
fe*/ incomparable : termes auxquels on 
ne peut vSrirablemerit refufer le tire de 
nouveau t? , vu qu’ils ont £t& inouis ju£ 
qu’^ ce jour. 

Mais, comme jel’ai dit ci-deflus, que 
l’on ne croie pas qu’une Do&rine ft 
conforme & fi bien ajuftee aux ititen- 
tions de la Society, s’y dSbite de cette 
. maniere. Non : bien-loia de lui donner 

fee 
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fes veritables couleurs, on fait y appli- 
quer un vernis Stranger , & ne pas la 
propofer {bus ce jour a tout Frere indif- 
feremmenr. L’Ordre eft tropcirconfped 
& trop politique , pour ne pas pren- 
dre & propos toutes fortes de figures^ 11 
fatuc reconnoitre auparavant le terrein :fi 
on ne le trouve pas folide, ft la pofttion 
eft trop delicate, alors on drefte une 
nouvelle batterie, on force de rules, on 
donne un tour plus favorable, on affoi- 
blit ou on extenue la force de chaque 
terme, & fon intention difparoit. Ce 
Temple de Salomon, cette liberte, cette 
egalite , ne regarde que la Loge , fans 
fonger a s etendre plus loin : il ne s’a- 
git plus de revoke, d'independance, de 
fouftra&ion a route autorke ; tout le me- 
tamorphofo en un inftant. Ce ne font 
plus que devoirs & remplir, qu’uri Dieu 
a reconnoitre, que vertus a pratiquer, 
que fid£lite inviolable a obferver a re- 
gard de tout Superieur. Ces monftres, 
ces tyrans, cesfleaux du genre-humain', 
ce font des Peres de la Patrie, des ima- 

f jes vivantes, des fymboles mortels de 
a Divinire, des Rois dont la gloire fo- 
lide & perfonnelle, dont la grandeur & 
lelevation neceflaires, ne meritent que 

C 
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refpe&s , qu’hommages , que ven6ra- 
tion. En un mot , ia Society n’a plus 
pour but que d’infpirer la crainte de 1’E- 
ternel, la lujetion aflx Puiflances, la de- 
ference aux Magiftrats , le gout du bien , 
la haine du mal. Ces maximes, nagud- 
res ii monftrueufes, fe changent en au- 
tant de points de la Morale la plus au£ 
tere, & l’Ecole des vices devient tout-3- 
coup la Chaire de l’Evangile & le cen- 
tre de la vertu. A l’aide de ces principes 
purs & defint£refles , nous affermilTons 
de plus en plus notre liberte & notre 
£galire, difent les Francs-Ma 9 ons. Une > 
telle Doctrine fait trop d’honneur & l’hu- 
manit<§, pour n etre pas furs de fon fuf- 
frage;& elle lui devient trop utile, pour 
qu on veuille s’oppofer & fa propaga- 
tion. Difcours trompeurs, appas per- - 
fides, qui cachent le piege aangereux 
qu’ils tendent & un chacun pour 1 y atti- , 
rer plus furement ; & c’eft ce qu’on peut 
appeller , f rotter d'une liqueur exquife let 
iords du vafe qui renferme le poifon. Et 
en effet, pour cette liberty & cette 6ga- j 
Fite , qu’il faut recouvrer n&eflairement , j 
fuivant les Francs-Ma^ons , Dieu, dont ! 
la fagefle infinie a cree routes chofesavec 
deflein* en a-t-il forme quelquune fans 
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lui fburnir les moyens d’arriver & fes 
fins? Au contraire, ne l’y conduit-il pas 
lui-meme fins cefle , & peut-elle s’en eloi- 
gner jamais? Ces attributs, ees qualites 
precieufes , fi l’homme en fuc jamais re- 
vetu, ne lui auroient-eUes ete donnees 
que pour devenir l’inltrurnent de Ton fup- 
plice , par le defefpoir & le regret de 
voir la fraude & l’arcifice Ten depouil- 
ler? Auroit-il pu meme confentir & leuc 
perte, fins outrager fi bontC ? Or fices 
Diens nous euflent ete vCritablement defi 
tin£s, fi cette fiibordination n’etit pas ete 
#rablie par Dieu meme, quelqu’adrefle 
que les Francs- Masons fuppofent en ceux 
qu’ils pretendent en etre les injuftes Au- 
teurs, quelque credulite dont ils faflenf 
1’homme le miferable jouet, eft-ilcroya- 
ble qu’on eut jamais r6uffi & deraciner de 
fon cceur le plaifir , l’amour , & la con- 
viction de cette CgalitC , dont il n’ait aban- 
donne la confervation qu’avec la vie ? Et 
cell bien auflt fur Ie charme & fur 1’agrC- 
ment d’un tel privilege , qu’ils fondent 
un de leurs principaux raifonnements* 
Car, difent-ils hautement, en s’adreflant 
d leurs Ennemis, quels dons plus efti- 
mables que cette libertC 8c cette CgalitC, 
que nous voulons retablir? Que veut dU 

C a 

t 
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re , ajourent-ils , que fignifie ce cri univer- 

fel qui fe fait entendre dans tous les occurs. 

Sc qui fe plaint fans cefie du joug impor- 
i tunquilesaflervit? Quel etar plus humi- 
liant, quelle douleur plus fenfible pour 
l’homtne, que»de fe voir foumis a un 
Etre dont la fiibftance eft la meme que 
la fienne, qui eft participant de la meme 
nature, Sc qu’elle a forme fon 6gal? Eh! 
quel droit l’etablit done fbn maltre Sc 
fon tyran? Ce fujet malheureux ne lui 
eft-il pas fouvent preferable ?Ses mceurs, 
fes aaions, que conduit la raifbn, qu’ac- 
compagne 1’innocence, ne reclament- 
elles pas contre uneufurpationfiinjufte j 
ne publient-elles pas a haute voix, que 
l’un meriteroit plutot d’etre efclave de 
l’autre ? Et en fait de diftinftion parmi 
les hommes, les vertus Sc la probite ne 
doivent-elles pas feules decider? Dans 
un bouleverfement ft Strange, dans la : 
privation d’un bien qui nous appartient, | 

quel milieu faut-il done tenir, quelle i 
reflource faut-il employer ? 11 n’en eft J 
pas d’autre que d’oppofer la force a la | 
force , d’attaquer 1’ufurpateur jufques fur I 
fonTr6de> de l’en faire defeendre , ou ' 

du moins de foutenir au prix de fbn fang 
l’interet dune caufe qui devient com- 
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mune 4 toute la terre. Nous l’avouons, 
& il eft vrai, les Princes, les Rois, font 
autant de portraits de la Divinity ; celt 4 
eux 4 partager avec elle ces tributs d’a- 
mour, de tendrefle, & defidelite que 
nous lui payons. Mais qu’ils en loutien- 
nent done le relpe&able rang , qu’ils 
foient les Peres , les Prote£leurs , les 
Dieux tutelaires & vifibles de leurs Peu- 
ples, comme Dieu en eft lui-meme le 
Maitre & le Confervateur. Quoi done? 
li ces vertus , que nous exigeons d’eux 
pour rScompenfe de notre aviliflement, 
le trouvent change^ en vices les plus af- 
freux; li les noms d'impies, de facri le- 
ges , de bourreaux de leurs Sujets , n’ont 
rien qui les effraie, irons-nous bailer en 
tremblant la main qui nous accable, flat- 
ter letigre qui nous dechire, encenfer le 
Colofle qui nous derate , &, vi&imes 
volontaires, arroler de notre lang l’Au- 
tel ou l’on nousimmole? Dans le mon- 
de, quelle lubordination plus Equitable 
que celle d’un fils 4 Ion pere ? Quel pen- 
chant plus dbux & plus delicieux que 
celui qui nous porte a obeir 4 ceux dont 
nous tenons le jour, de reconnoitre par 
nos foins, par notre complailance , tant 
de trayaux, k tant ( de veilles, dont leur 

C 3 
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tendrefle nous a fait les objets ? Nos 
obligations fans doute, nos devoirs, ne 
vont pas plus loin & l’egard des Rois ; 
& cependant, li quelque Pere denature 
&ouffe la voix du fang au point , je ne 
dis pas de maflacrer un tils, mais de lui 
faire fubir un traitement cruel; fifansrai- 
fon il le prive de fes biens, fi fon cceur 
fe ferme a ce point aux cris de la nature, 
n’eft-il pas permis par toutes les Loix 
divines & humaines, a ce fils infortun£, 
de fe fouftraire & la tyrannie dun pere 
barbare, de fecouer le joug qui l’oppri- 
me, & de recouvrer%ifin la liberte qu’il 
avoit perdue? A plus forte raifon, con- 
tinuent les Francs-Ma^ons , quelle vio- 
lence plus autorifee, quelle force plusl&r 
gitime , que celle qui nous derobe a nost 
tyrans, qui leur attache ces biens enle- 
ves fi injuftement, qui nous rend cette 
liberte & cette 6galit6 qui nous etoient 
communes avec eux? En un mot, s’ils 
ont viole leur parole d’etre juftes , fince- 
res , amis de la vertu . devons-nous da- 
vantage leur tenir celle d'etre Sujets fide- 
les , obeifTants ; & ne faut-il pas an con- 
traire redoubler nos efforts pour les faire 
rentrer dans le n6ant dont ils font fortis 
eomme nous, & oft leurs crimes de-. 
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mandent qu’ils foient pr£cipites , pour 
jouir paifiblement des droits qu'ils nous 
avoient ravis? 

Ainfi concluent les Francs - Masons , 
d’un principe faux & mal etabli. Que 
s’ils appergoivent dans l’Afpirant un efr 
prit peu prepare pour de pareilles con- 
lequences, fertilesen explications ,ils fa- 
vent en donner une autre fur le champ j 
& dans cette Jiouyelle Morale, quoique 
toujoursla meme, & fufceptible dune 
infinite de fens, tourner chaque chole li 
avantageufement pour eux, qu’ils nelaif- 
fent pas lieu meme au plus leger foup- 
con. 11 s lui font done entendre que leur 
Societe n’a pris pour lymbole le Tem- 
ple de Salomon, quepareeque, comme 
de tous les monuments qui ont exifte 
il n’y en eut jamais de plus liable & de 
plus magnifique, foit qu’on le confidere 
dans Ion principe, ou dans fa ftru£ture ; 
de m£me , de toutes les Soci£t£s qu’onc 
invente les hommes, il n’en eft point de 
plus lolide & demieux affermie que cells 
des F rancs-Ma^ons : que Ion unique but 
eft de concilier entr’elles les padions di- 
vifees; de remplir, de penetrer les hu- 
tnains de cet efprit de paix & de Concor- 
de, qui les rende inacceflibles & ces mour 

C 4 
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vements de haine & de dilfention qui 
empoifonnent les plus beaux de leurs 
jours; de leur inculquer ces (entiments 
d’honneur & de probitC qui les attachenc 
de plus en plus & leurs devoirs ; de ne 
manquer a aucun de ceux auxquels ils font 
obliges envers les Puiflances ; de s’appel- 
ler les uns les autres du tendre nom de 
Frere, d’en foutenir genereufement le 
perfonnage ; &, en un mot, de former 
une SeCte admirable , qui nait pour but 
que la liberte, l’amour & legalite. 

Si cette interpretation n’eft pas encore 
du gout de leurs Candidats, ou que les 
Francs-Ma^ons prCvoient trop de repu- 
gnance en eux pour l’adopter, ils favent 
encore fe replier dune maniere plus ar- 
tificieufe. Ce Temple de Salomon, dans 
1’efprit de la Societe , ne fignifie autre 
chofe que le Temple quelle batit elle- 
meme; Temple confacrC aux vertus, 
qui s’y voient exercees dans la plus 
haute perfection; cachot deftine aux vi- 
ces, oil ces monftres gemiflent fousle 
poids des fers les plus rigoureux. Or ces 
vices ne conGftent pas feulement dans 
l’abus de quelques points de morale; la 
dilcipliiie des Francs-Ma$ons n’eft pas 
relachee a be point. 
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Plus fevere que celle qui ne prolcric 
que les vices qui allarment la Religion , 
elle donne encore l’etre £ une infinite 
d’autres. La politique, leconomie, 1’in- 
teret de foi-merne, font d’autres points 
eflentiels a la Soci6te , qui ne doivent 
fouffriraucune alteration, dcauxquelson 
ne peut contrevenir fans fe rendre cou- 
pable d’un crime monftrueux & digne 
d’une £ternelle perfecution. Enfin, pour 
Stre vrai Franc-Maqon, il ne fiiffit pas 
d’accomplir & la lettre ce que la Philolo- 
phie la plus epuree & la Religion la plus 
fainte nous ordonnent , il ne fuffit pas d’e- . 
tre degage de ces foiblefles preiqu’infc 1 - 
parables de la nature ; il faut conlerver 
dans toute leur int6grit£ ces talents done 
elle nous a revetus, il faut l’embellir, la. 
perfeflionner elle-meme, la feire briller 
de toutes les vertus doat elle eft capa- 
ble, avec autant d eclat & de fplendeur 
quelle etoit decoree dans fbn premier 
ctat. Or, parmi ces vertus & ces dons 
que nous avons regus d’elle , en eft - il 
quelqu’un de comparable a la liberty & 
a l’^galite ? En eft-il qui merite mieux 

S ue I homme s’unifle, qu’ils’efforced’en 
efendre les droits? Non fans doute, & 
les Francs-Ma^ons connoiflent trop biien 
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l’avantage de 1’une 8c de l’autre, 5c la 
preference dont elies font dignes, pour 
ne pas la iaire fentir d leurs nouveaux 
Profelytes , mais toujours neanmoins 
dune ia$on qui les mette quelque temps 
en defaut for les moyens projettes de la 
r^tablir. C’eft pourquoi cette liberty , 
cette egalite , ont , difont-ils , certaines 
bornes, qu’il foroit dangereux, &roeme 
criminel d’exc^der. L’une&l’autre n’ont 
lien qui les empeche de fympathiler avec 
la morale la plus exa&e, qui nous re- 
commanderob^UTance A l’^gard de Oieu > 
Sc de touted les Puiflances. Mais cette 
©b&flance, ajoutent-ils , devient outree, 
lorlqu’elle va jufqu’sl l’ayeuglement ou & 
la foperftition. Par exemple, ce refpe£fc 
qu’on doit aux Princes, devient une foi- 
blefle 8c une lachet6, tarn qu’il n’eft pas 
mefore for leur fagefle & leur 6quit6; 
de forte que de leiir ob6ir dans des cir- 
conftances ou l’une ni l’autre n’ont au- 
cune part,.c’eft partager leurs crimes, 
c’eft ex^cuter de coupables intentions, 
dont la noirceur fl^trit 6galement , &leur 
Auteur, 8c leur inftrument. Mais, pour- 
foivent les Francs-Magons , pour preve- 
nirtouteerreur, pour diftinguer Tor ve- 
ritable du metal qui n’en a que lappa- 
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fence, pour connoitre furement ce i 
quoi nous engagent la religion & l’ob£ifc 
lance due aux Magiftrats , en un mot 

F our Sparer l’une de la fuperftition , & 
autre de la tyrannie, il eft une pierre 
de touche dont on doit le lervir, un HI 
fecourable que tout homme doit faifir 
pourle d£gagerde ces d£dales tortueux, 
C’eft Cette premiere connoiflance, que 
nous avons re^ue de la nature, ce pre- 
mier rayon de bon-fens qui nous 6clai- 
re, ce principe fur qui nous determine, 
enfin cette railon, qui leule eft le guile 
veritable qu’il faut fiiivre, Rien de l^p- 
time , que ce quelle ordonne ; rien de 
plaufible, que ce qui lui eft conformej 
& toute route qqe l’on dent fans conlul- 
ter cette bouffole, eft un chemin danger 
reux qui mene au precipice. 

Quelque bien appret6e que foit cette 
dootitie, lesFrancs-Maqons neanmoins 
ne fe ralfurent pas tout-si- fait fur (on de- 
guifement. Si cet efprit qu’ils afliegent 
montre encore trop de cfelicatefle, fi le 
jr£juge leur pacoit conferver trop d’em- 
>ire fur lui, pour fe flatter de l’entamer 
jar cette derniere explication , enfin on 
ui livre cette attaque victorieule , fous 
aquelle on eft afliir£ de le voir fticcom- 
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ber, & qui achevela conquete de la Lo- 
ge, en remettant si quelques annees d’ha- 
bitude le loin de la conduire en triom- 
phe au but qu’elle fe propofe. Ce Tem- 
ple de Salomon , deja repete tant de fois , 
Ion elevation & fa magnificence, fa chute 
& fes debris , fon retabliflement & fa 
fplendeur , ne figurent plus autre chofe 
que' le cceur humain forme par Dieu 
meme, comble de fes plus riches dons, 
conduit & determine au bien par la na- 
ture, & enfuite entierement corrompu 
par la violence des palfions. Or cell ce 
cceur deplorable, & qui dans fa baflefle 
conferve cependant certains traits de 

K leur qui demandentqu'onfehatede 
rendre toute entiere , pour lequel 
il faut s’interefler, & reunir toutes fes 
forces. Ce ne font plus des edifices pu- 
rement mondains.&terreftres, auxquels 
S’appliquent les Francs-Ma^ons ; le Ciel 
feul occupe leurs regards, le monde & 
fa corruption n’a plus rien qui les tou- 
che, ce ne font plus que vices a detruire 
Sc que vertus a planter. Ce Salomon 
rieft autre chofe que la raifon Sc l’intelli- 
gence , qui prefidoient dans le premier 
age A toutes nos actions. Cetoit cette 
Reine de l’efprit humain, dont l’empire 
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fixoit fes palfions, reprimoit fes faillies, 
ne lui permettoit que de fe porter a l’ob- 
jet de fon bonheur , en lecartant avec 
foin de tout ce qui pouvoit lui devenir 
fiinefte. Mais, helas! ces temps heureux 
ne font plus , il n’en refte qu’un trifle 
fouvenir. Ce qui £toit bon de fa nature* 
a degen6r£ entierement de fa premiere 
excellence. Ce cceur eft devenu tout-a- 
fait meconnoiflable. La fage, la divine 
Aftree a repris fon vol aux cieux; une 
Armee formidable d’Aflyriens, un de- 
luge de vices, ont inonde ce Temple li 
digne d’elle ; & fes Sujets infortunes * 
charges de chalnes par des mains impi- 
toyables, ont langui depuisfous le joug 
du prejuge, monftre encore plus terri- 
ble, dont la fatale Eloquence a fit leur 
perfitader qu’un tel changement n’a rien 
que de naturel , & que ces idees confu- 
fes qui leur reftoient encore d’un bon- 
heur paffo, ne font que quelque chofe de 
purement imaginaire, dont ils doivent 
^carter l’image p6ur mieux affurer leur 
repos. Or c’eft cet afToupiflement uni- 
verfel , ce charme lethargique, que les 
Francs - Masons veulent dilfiper; c’eft 
cet efclave du cceur humain qu’ils veu- 
lent d&ruire? en exterminant les palfions 
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qui le forment , & en rendant ce ccfiur 4 
fa premiere innocence* Projet veritable* 
meat digne de louanges, 8c dent l'exe- 
cution ne left pas moins de nos vceux; 
mats trop difficile encore, commeilsl’a- 
vouenc eux-memes , pour ne pas ufer 
de toutle management neceflaire. Car* 
ajoutent-ils, depuis eet arrange renver- 
fement de la nature* dans le choix du 
bien ou du mal, l’homme femblefe por- 
ter plus volontiers aU dernier : non quo 
le bienn’ait encore quelques attraits pour 
lui; maisparce que, conduit uniquement 
par des fens fuborneurs , il n’en fuit que 
les mouvements , il necoute que leur 
langage : en'cela, femblable a ces barbae 
res , qui fads aucune eonnoiflance des ali-* 
ments dont nous nous fervons, fe bor- 
nent & l’berbe 8c au gland , mais que ce* 
pendant on pourroit determiner peu k 
peu au changemenr de nourriture,fi on 
venoit a leur montrer fbuvent la bontd 
& i’ufage de celle qui nous efj pro- 
pre. L nomine de meme infenfiblement 
^branle paries Francs-Ma^ons, 8c pat 
leur conftance a lui inculquer leur doc* 
trine , pourra fe rendre a leurs raifonne- 
ments, 8c 1’embrafler avec zele. 

G’eft auffi par cette raifon que Crom- 
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Wei n’a pas voulu qu’on devoil&t tout- 
d-coup fa morale, mais qu’un nombre 
choifi de fes Secateurs fut charge de la 
dCvelopper par degres , & a la faveur 
des emblemes , de peur d’expofer au 
naufrage cette Soci£t6 naiflante , qu’il 
falloit mettre & l’abri des orages. Car 
ces paffions, qu’il propofe d’extertniner 
dans la derniere explication du Temple 
de Salomon que nous venons de rap- 
porter, & qui fert de troiiieme voile & 
fes intentions; ces paflions, dis-je, fui- 
vant Cromwel, font vives, font puiflan-* 
tes, & difficiles & terrafler. Done, pour 
ne pas Cchouer dans ce deflein , il faut 
employer d’abord le filence & la rule, 
pour commencer leur ruine; & enfiiite 
la force & le courage, pour l’achever. 
Precaution d’autant plus efTentielle, que 
ii l’ennemi vient feulement a preflentitf 
les prCparatifc,. alors ce grand ouvrage 
combe enpUre perte, & nefe peut r6ta- 
blir qu'avec beaucoup plus de difficult 
tes ; fecond motif, qui a porte Cromwel 
•S borner d la Loge feule Implication de 
fa do&rine, fans qu’il en put rien tranf- 

S urer au dehors, afin que les profanes* 
iippofant une idee de perfection natu- 
relle dans chacun de fes membres, vinf- 
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fent a fouhaiter de leur etre affbcies; & 
que les regardant com me lesfeuls depo- 
litaires de l’honneur & de la bonne foi, 
ils accouruflent a cette fource miracu- 
leufe, avec le meme empreflement que 
le cerf court aux fontaines, pour y etan- 
cher cette foif vive & brulante de parti- 
ciper aux Myfteres , foit par principe 
de 16g6ret6 ou de reflexion , ce qui etoic 
indifferent a notre fondateur. N’atten- 
dez pas cependant d’etre d£lalter£s tout 
d’un coup , vous que cette foif brule de 
fes ardeurs, vous qu’elle confiime defes 
feux. Votre illuftre Chef, il eft vrai , a 
communique & ces eaux une vertu fe- 
crete qui les rend falutaires ; mais il a 
prevu en meme temps , qu’il ne falloit 
pas les prodiguer a l’ardeur qui vous 
preffe, & queues fe convertiroient bien- 
tot en poifon, ft on vous laiffoit epuifer 
la coupe qui les renferme. En cela fem- 
blable a ces fages Medecins, qui, par 
compliance pour un malade, luiaccor- 
dent de gouter des aliments qu’il defire , 
xnais qui cependant en refufent l’exces 
aux murmures de fon appetit, jufqu’a ce 
qu’un parfait r6tabliflement de fes for- 
ces l’ait mis en etat d’en foutenir une 
plus grande quantile. C’eft a ce fage 

mena- 
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management de Cromwel, que nous 
devons fans douce cette celebre divifion 
de fa Soci6tff, en Apprentifs , en Ou- 
vrters , en Maitres , & en Arcbitecies. 
Toujours les yeux fixes fur ce’Temple 
de Salomon, il n’en a rien laifTe echap- 
per qui put feire injure k fa penetration. 
Toutes ces differences dalles fe trou- 
voient entre ceux que Salomon avoic 
employes & la ftru&ure de ce Temple : 
on y proportionnoit l’ouvrage a la ca T 
padte de chaque Ouvrier, connue dans 
la Loge; on proportionne le dogmed la 
capacite del’Afpirant, jufqu’si ce qu’il ar- 
rive au degre ae perfection requis pour 
en connoitre le out, en paffant par les 
differences dignitesdont il eft compofe, 
& en confervant toujours les qualites & 
les difpofitions de Servant, c’eft-sl-dire, 
d’homme pret si executer. Pour ces Ser- 
vants , on en peut connohre l’origine, 
fi Ton fait attention que parmi ceux qui 
travailloient a ce Temple , dont nous 
avons parie tant de fois, il s’en trouvoit 
beaucoup qui etoient uniquement defti- 
nes & fournir aux autres Ouvriers ce qui 
leur etoit nScefTaire, en le tenant tou- 
jours pret pour le leur remettrej & que 
9 ’a ete pour perfe&ionner la reffem- 
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blance de fan ordre avec ce monument, 
que Cromwel en a cr6e dans la Societe. 
Or apr&s l’etabHlfement d^ces differen- 
tes dalles, il y attacha certaines c6r£mo- 
nies,dont 1’ulage devoir etre invariable, 
& eonfacrS £ la reception des Candi- 
dats. Four ce qui regarde ces ceremo- 
nies , j’aurai loin den faire le detail lorfe 
qu’il s’agira de celui des differents or- 
dres de la Soctefe. II ne me refte plus 
qua dire quel fee ret imagina Cromwel , 
pout que Ton gardat fur la morale un 
lilence inviolable, qui put la garantir de 
perfecution , & lui attirer en foule de 
nouveaux Sedateurs. Le ferment qu’il 
exigea de tout Afpirant, fiit le moyen 
merveilleux dont il fe fervit. Mais com- 
me il eft tout-tl-fait different, fuivant les 
differentes dalles, quoique la febftance 
en foit toujours la meme , & conlifte 
dans tine promefle authentique dune dife 
cr6tion inviolable ; je differerai de la rap- 
porter en Ion lieu, avec l’expofition des 
tourments horribles dont tout Afpirant 
s’oblige d’etre la vidime, s’il vient & le 
trahir. Maintenant , aprds la peinture 
exade que j’ai tracee ae cette Socfete , 
apres le tableau fidele que j’en ai offert 
aux jleux du Ledeur, pour en tirer tel- 
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les confluences qu’il lui plaira , }e pafle 
a ces* differ ents chefs d’accufation que 
lui ont intent^ fes ennemis ; & d’abord 
le prefentecelledesMiniftres, dansleurs 
aflemblees .particulieres , & dans leurs 
conferences publiques. 1 

La SociSte des Francs -Masons, di- 
fent-ils, ne peut etre que contraire & let 
prit de la veritable Religion ; du moins 
fes maximes ne nous permettent pas de 
prefumer qu elle fafle rien en fa raveur. 
Ce melange profane, cette confufion il- 
licite de aifferentes Se£tes quelle ad- 
met , nous prouvent evidemment que 
fon but ne tend qua en fapper les fon- 
dements. Les Athees, les Deifies , c’eft 

} jeu dire, les Idolatres memes, tels que 
es Americains & les Chinois, yfbntre- 
cus indifferemment; & c’eft en quoi ces 
Miniftres ne fe trompent pas tout-a-fait, 
puifque j’en pourrois nommer id une 
infinite que le libertinage a conduits au. 
fyfteme des premiers ; & que m’etant 
trouv£ un jour dans une Loge de Hol- 
iande , qui setoit aflemblee pour confe- 
rer fur les moyens d’envoyer quelques 
Freres en million dans l’Amerique , pour 
y en remplacer quelqu’un , je vis rece- 
voir trois Juifs , de landelitedefquelsun 



5© De l’ Origins 
efprit du premier ordre , & fameu* au- 
rant par u qualite de Maitre de Loge, 
que par les Feuilles qu’il donne au Pu- 
blic, ne trouva pas d’autre moyen de 
s’aflurer qu’en laleurfaifant jurerfiir l’E- 
vangile. Mais comme il ne m’appartienc 
pas ici de penetrer dans le cceur hu- 
main , & que d’ailleurs une Eloquence 
auffi feduifante que celle de Mr. . . . au- 
roit bien pu feire tout-a-coup dun Juif 
un Franc-Macon & un ChrStien, je re- 
viens & l’objedion formee par les Minifc 
tres, qui la continuent en feifant obfer- 
ver que tour Chretien que la Loge a 
une fois re$u au nombre de fes Mem- 
bres , lui devient fi fort attach^ , qu’il 
commence a compter pour rien l’obliga- 
tion qui l’appelle aux ceremonies de fa 
Religion, en n£gligeant d’y affifter da- 
vantage j ou que du moins , fi quelqu’un 
d’eux fe fait encore remarquer dans les 
Temples, la diffimulation&le defir den 
impofer au Public font les feuls motifs 
qui l’y conduifent. Soupcon que v6rifie 
bientot l’averfion marquee qu’il fait voir 
pour le Corps , dont il fe fepare enfuite 
tout-a-coup, apres avoir commence fbn 
Schifine par la tiedeur & par l’indifferen- 
ce : ejiet furnaturel de la Do&rine qu’on 
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lui a infpiree, laquelle a d’abord ralenti 
fes pas dans le chemin de la Religion, 
pour les lui faire entierement rourner 
vers celui de laLoge. Jen’entreprendrai 
point de juftifier les Francs-Magons do 
l’impi&6 qu’on leur fuppofe , encore 
meins d’appuyer l’objeaion ; e’eft au 
Publ ic 4 prononfcer, & a voir fi cette 
confufionde Se£tes peut (econcilier avec 
le culte veritable que nous devons & 
Dieu. Quant a l’obje&ion que font les 
Politiques , coname elle meparoit moins 
delicate & moins 6pineufe , je m’y aire- 
terai plus volontiers, plutdt par efprit 
de detail & d’oblervation, que de cen- 
fiire & d’inve£tive , qui cherche & porter 
coup a cette Societ6. 

AprSs done que les Miniftres de la 
Religion ont cite les Francs-Ma^ons au 
Tribunal de I’Eternel, comme desfacri- 
leges & des violateurs de fa Loi , arri- 
vent ceux dont je viens de parler, qui 
les cirent devant le T rone des Puiffances , 
comme des criminelsde leze -majeft£, 
comme des peftes redoutables au genre- 
humain , & dont la corruption fe com- 
munique a quiconque les apprOche. A 
ce grief, les Francs-Ma^ons , toujours 
furs de leur feerct , ne r6pondeot que 
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par un mepris formel, qui leur fait dire 
ironiquement , que ce foupgon eft bien 
fondi. Qu’ils me permettent ici de feire 
connoitre, & fans ironie, que du moins 
H n’eft pas chimCique. 

Ce foupgon eft bien fondi : & pourquoi 
ne le feroit-il pas ? Cette abolition de 
toute autorite , que les vrais Francs-Ma- 
^ons, c’eft-a-dire, ceux qui font parfaite- 
ment au fait des vues de la Societe, ne 
cedent de precher entr’eux; cette ind6- 
pendance a 6tablir, ces fceptres abrifer, 
cette harmonie qui regne dans l’Univers 
a rompre, a difloudre enticement; tou- 
tes ces chofes, dis-je, ne font-elles done 
que de fimples revolutions , qu’on doive 
regarder d’un ceil tranquille & indiffe- 
rent , & qui n’influent en rien for l’Or- 
dre Civil & for la Societe? Ce foupgon 
eft bien fond6 : que les Francs-Ma^ons - 
prennent garde d’en prouver encore 
mieux la juftice & la folidite, en appor- 
tant- pour leur juftification cesUermes 
pompeux de fidilitt, de zele , d 'amour, 
& d 'obiiffance, que tout Frere, difent- 
ils , a confervee inviolablement a 1’egard 
des Puiflances. Car, pour.peu de con- 
noiffance qu’on ait de la Loge & de fes 
maximes , pour peu de bon fens & d’in- 
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tel licence done un homme foit dou6, il 

ne prendra pas le change fi facilement : 
le paffe ne le raflurera pas fur l’avenir ; 
& loin de s’endormir fur la foi dun cal- 
me trompeur, il lui fuffira, pour juger 
de la tempete, de voir les nuages le rafi 
fembler de toutes parts, quoique ceux-ci 
n’aient encore marque leur cours par 
aucun eclat. Et pour montrer evidem- 
ment que cet exterieur li compole, fi 
conforme a toutes les Loix, n’elt que 
pure hypocrifie Sc affectation , ne pour- 
roit-on pas adrefler ce langage aux 
Francs-Magons ? Votre Societe, dites- 
vous, s’eft comportee jufqua ce jour de 
fagona ne faire apprehender dans la fuite 
aucun defordreae la part : tranquille dans 
les temps les plus orageux, paifible au 
milieu de ces evenements extraordinai- 
res qui ont change la face d’un nombre 
de Nations, elle n’y a pris aucune parr. 
On en convient, Sc on conlent & vous 
rendre lur le pafle la juftice que vous 
meritez; quoique dans le fond ce repos 
Sc cette paix, dont vous faites parade, 
ait ete moins l’effet d’aucun amour du 
bien public , que de la connoilfance de 
votre foiblefle, Sc de ce qui manquoit a 
l’execution de vos defleins. Votre bur 

D 4 
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d’ailleurs, embraflant tout le monde, ft 
fut trahi en ne s’appliquant qu’& quel- 
ques-unfes de fes parties , & c’eut er£ 
pour vous imprudence & folie de le 
aecouvrir & l’occafton de certaines Pro- 
vinces qui feules ont fouffert de ces re- 
volutions. Ainli done il ell; fort inutile, 
pour la preuve de votre innocence, de 
venir nous vanter ces vertus pacifiques 
que la crainte leule d’6chouer vous a fait 
pratiquer malgr6 vous. II en eft de me- 
me de cette fidelite, que vous faites lon- 
ner ft haut : ft vous n’en etes pas lortis, 
ft vous avez paru attaches aux Princes 
qui vous gouvernent, ils n’ont & en re- 
mercier que le defaut d’occafion, qui a 
garanti leurs Trones des fecoufles vio- 
lences qu’ils auroient effuySes ft les cir- 
conftances s’etoient d6clar6es pour vous , 
ft ces artnements lecrets, ft ces difpofi- 
tions tacites n’avoient exig£ un temps 
plus confid6rable, ft ce nombre n6ce£ 
Jaire a lever & h foutenir letendard de la , 
rSvolte eut 6t6 complet, ou plutor, ft 
les temps etoient venus de l’inftruire de 
vos veritables vues; en un mot, pour 
§tre crus de bonne foi, & incapables de 
remuer jamais, comme vous fouhaite- 
riezde le perfuader, il vous refte a nous 
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, aflurer pour la fuite de cette fi’delite pre- 
tendue, & a nous donner des garants 
de fa perfeverance. Car qu’un homme 
affez aepourvu de raifon pour nourrir 
un fer pent, vienne nous dire que cefer- 
pent ne piquera jamais perfbnne , que fa 
malignite fe trouvera fans doute con- 
vertie en douceur par la reconnoiflance 
qu’il aura des foins & des attentions qu’i! 
a pour lui ; cet homme fera traite flir le 
champ d’imbecille; 8c l’inreret commun 
a fe preferver des morfures de fon ele- 
ve, armera tout le monde pour fa des- 
truction, a moins que fon nourricier ne 
prouve evidemment qu’il n’a ni dents, 
ni poifon. Sc que confequemment on 
peut le laifler vivre, fans rien craindre 
de fa part. L’infortune Charles n’eut ja- 
mais de partifan plus zele en apparence 
que Cromwel, dans les premiers entre- 
tiens dont il honora ce perfide \ 8c ce- 
pendant, au fbrtir de fes appartements, 
il n’eut jamais de plus cruel ennemi. Le 
Parlement meme, dont il foutenoit les 
interets avec tant de feu , dans le fond 
n’avoit pas plus de part a fes bonnes 
graces ; une Soldatefque fedideufe etoit 
le feul objet deies complaifances. Imi- 
taieurs de ce Tyran , Difciple de cet 
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ambirieux, c’eft done a vous I detruire 
I’exa&e reffemblance qui fe rrouve en- 
tire fes maximes & les votres, & a nous 
convaincre enfin par un argument fins 
replique, que cette probit^ que vous a£ 
feftez, cette ob&flance, cette foumiflion 
aux Potentats que vous infmuez , fur- 
tout dans votre troifieme clafle , ne font 
point autant de voiles fivorables dont 
vous couvrez vos pernicieux defleins. 

Mais pour r6umr dans cette demons- 
tration, je ne confeille pas auxFrancs- 
Macons d’apporter pour raifon, que les 
tnyfteres de leur Society font egalement 
connus des Princes 8c des Rois , comme 
de fes principaux Membres * & qije la 
preuve evidente de leur candeur, c’eft 
que ces Tetes couronnees n y font pas 

J )lut6t affociees, qu’elles en deviennent 
es folides appuis -, ce qui doit abfolu- 
ment fiire regarder comme une extra- 
vagance, cette idee qui leur fuppofe les 
'intentions les plus oppofees £ leur auto- 
rite. Cette r£ponfe ellveritablementcap- 
tieufe, 8c capable de rendre aux Francs- 
Ma§ons toute leur innocence , fi on ne 
s’attache qu’ii l’^corce ; mais elle n’a rien 
cependant qui embarraffelorfqu’onfiura 
de quelle fa$on onre^oitces demi-Dieux : 
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Sc c’eft fur-tout icique je prielesFrancs- 
Ma^ons de fe tenir prets a rompre le 
trait que je leur renvoie. Ces Princes, 
ces Rois , que la Loge a re^us , font , di- 
tes-vous, au fait de votre morale, & en 
connoiflent le veritable fens. Mais par- 
mi ceux dont la confiance vous a hono- 
res ace point, eneft il feulementunfeul, 
auquel vous l’ayicz decouvert? Ce Roi, 
dont les illuftres faveurs meritent de 
vous les eloges les plus reconnoiffants , 
Sc peut-etre le feul de tous les Potentats 
qui verfe fur vous les bienfaits d’une 
main fi liberate; ce Roi, dis-je, dont le 
tonnerre vient de difliper ces idees fi 
peu avantageufes a la majefte qui l’envi- 
ronne, quel rang tient-il parmi vous? 
Cette qualite de Grand-Maitre , qui ne 
leroit qu’un foible prix de tant de bien- 
faits , en efi-il revetu , en approche-t-il 
meme par celle d ’EcoJJois qui la fuit im- 
mediatement? Non; le titre de Compa- 
gnon eft le feul que vous lui ayiez accor- 
dc, c’eft-a- dire, que vous l’avez place 
dans cet Ordre qu’environnent comme 
les autres les tenebres les plus epaifles, 
pour cacher a fes yeux la verite des Sym- 
boles 8c des Emblemes fur lefquels vous 
redoutez fa penetration , Sc que vous ne 
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lui prefentez , en tremblant , qu’autant 
de fois qu’il le faut pour bannir fes loup- 
£ons. Cette bonte, qui l’a fait delcendre 
julqu a vous pour y humanifer ft gran- 
deur, s’y arrete avec complaiftnce , je 
l’avoue ; mais n’en attribuez la conftance 
qu’au plaifir' fecret & k la fatisft£tion 
que goute ce Monarque , £ voir regner 
parmi fes Sujets cet efprit d’union & de 
tranquillity, ces fentiments g£n£reux qui 
les portent k le fecourir mutuellement , 
& qui fortifient ftns cede le malque 
trompeur qui lui en derobe le veritable 
but. Et d’ailleurs , ces Puilfances que 
vous conduifez inienfiblement k l’aby- 
me, comment pourroient-elles en 6vi- 
ter les chemins * parfemes , comme ils 
le font, de fleurs, dont vous jonchez la 
terre fous leurs pas ? Ces feftins fomp- 
tueux dont vous honorez leur pr£lence, 
ces flots de vinquicoulent, ces concerts 
qui flatrent, ces converfttions qui amu- 
fenr, ces chanlons qui publient votre in- 
nocence, ne font-ce pas autant de lyre- 
nes, dont la voix encnanterefle afloupit 
leur railon , & les plonge enfin dans 
cette lethargie favorable k vos vceux? 
Faut-il done s’etonner , fi, aprSs des ap- 
parences fi flatteufes, ils vous accordent 



des Francs-Ma$ons. 6 l 
leur protection? Votre Fondateur , que 

je me trouve oblige de remettre ici fur 
la fcene jufqu’a la fin de cette hiftoire, 
ne trouva t-il pas le fecret de (econcilier 
celle du Parlement, donr il meditoit la rui- 
ne, lorfqu’en 1647, dans le temps me- 
me qu’il excitoit les Soldatsa la revoke, 
il declamoit en public contre leur muti- 
nerie, & avec tant d eloquence, qu’il le 
vit charge lui meme du foin d’appailer 
une (edition dont il etoit l’auteur? 

Mats, peut-etre, repliquerez-vous , la 
probite qui anime votre Corps, enatel- 
lementpenCtrechaqueMembre, qu’il ne 
sen eft vu encore aucun jufqu’a ce jour, 
fur qui ni promefles, ni menaces, ni 
memereclatdel’or, aientpu faireimpref 
fion au point de reveler cet important 
fecret qu’on vous fuppofe ; & que fi un 
attrait aulfi puiflant eft devenu inutile, 
on doit en conclure abfolument que ce 
fecret n’eft rien moins que ce qu’on le 
dit etre. Foible reflource! & dont vous 
ne tirerez aucun avanta^e , finon que 
d’avoir prudemment cele ce fecret a la 
troupe ignorante & credule qui com- 
pofe votre troifiemeclaffe, & dont vous 
ne ceflez de preparer le bras a l’accom- 
pliflement de votre fyfteme, en lui fai- 
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{ant lentir l’obligation indifpen(able oft 
elleeft de le foutenir, apies setre li6e 
elle-meme par letreinte rigoureufe du 
ferment quelle a prononce. Quant aux 
autres dont votre Societe eft compofee, 
1’efprit d’orgueil & d’independance qui 
les anime, connoit trop bien (on pro- 
pre interet, pour eventer jamais un pro- 
jet dont l’heureufe execution doit les 
fouftraire a toute autorit6. 

Les void cependant, ces jours de re- 
velation , oft cette multitude de Servants 
Sc d’ Apprentifs ouvrira peut-ecre le$ 
yeux , & reconnoitra l’illufion qui les 
avoitabiifes. Cette troupe, li neceflaire 
ft vos defleins, peut-etre rompra-t-elle 
ces engagements, dont la vertu & la pro- 
bite lui feront fentir toute 1’horreur. Nou- 
veau Nabuchodonofor , ce Roi dont 
vous trahiflez les bienfaits , dont, lesle- 
vred teintes de fes dons, vous jurez en 
(ecret laruine, commencera la votre ; ce 
Temple que vous bariflez , deviendra 
l’objet de fa fiireur & de fa vengeance; 
& fa haine, mefuree fur la tendreffequ’il 
vousprodigua, ne lera fatisfaite quelorf 
qu’apifts en avoir egorg£ les Pretres Sc 
fletri tous les fpedateurs , il n’en reftera 
plus qu'un deteftable fouvenir. Pr6dic- 
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tion qui s’accomplit a la lettre dans plu- 
iieui s Royaumes , par la perfecution que 
la Franc-Magonnerie y fouffre, & qui 
vient d’eclater encore a Paris le 22 du 
moisde Mai 1746, par la failie de vingt- 
cinq Freres que le Guet a conduits de- 
vant le Lieutenant de Police, qui, par 
egard pour leur condition , voulut bien 
borner fon reflentiment a une vive de- 
fenfe de recommencer aucune aflemblee-, 
Lous les peines les plus rigoureufes. 

Mais je reviens aux objections quej’ai 
rapportees ci-defliis. il ett fur que fi les 
Francs-Magons peuvent jamais les refou- 
dre, il ne leur (era pas difficile enfuite 
de detruire les foupcons injurieux qua 
forme le Public fur leur maniere de le 
comporter entr’eux , lorfque la Loge 
tient : nouveau fujet de reflexions , & 
que je vais examiner avec toute l’atten- 
tion & lequite poffible. 

Ce filence profond qu’oblervent les 
Francs-Magons , cet air de myftere qu’ils 
repandent liir toutes* leurs actions, n’a 
pas laifle d’affe&er, au prejudice de leur 
honneur, certains efprits dont l’amour- 
propre ne pouvant foutenir qu’on l’eut 
outrage au point de ne lui rien decou- 
vrir fur ce qui fe pafloit dans 1’aflcmblec 



6 4 D e l’Origine 

des Freres , s’eft cru en droit de leur 
fuppofer des crimes dune efpece capa- 
ble d’attiter fur la Loge ces feux ven- 
geurs qui confumerent autrefois cinq 
Villes abominables* Et void fiir quel 
principe ils railonnent , aulfi mal-4-pro- 
pos , que les Francs-Ma^ons fur celui 
qui les autorife & recab lir legalit6 &lali- 
berte. Pourquoi, difent-ils, exclure les 
femmes de leur Sociece, li ce n’eft pour 
eviter un fcandale dont la liipprelfion 

- leur facilite les moyens de le livrer a un 
exc&s tout oppofe, fans qu’on puifle en 
apporter aucune preuve? Avant que de 
repondre a une calomnie dont les Francs- 
Masons ne meritent pas d’etre fletris, je 

- fouhaiterois de tout mon cceur pouvoir 
alleguer en leur faveur ce que la ReJi- 
don Chretienne offije pour fa defenfe. 
Si cette Societe doit, je ne dis pas aulfi 
pure, mais quedumoins elle s’expliquat 
aulfi librement fur fon but, quelle de- 
couvrit , & prouvat aulfi clairement la 
droiturede les intdhtions , ce feroit pour 
moi, jel’avoue, le plailir le plus vif & le 
plus piquant, de la rapprocner de cette 
Religion divine, pour en faire un exa£t 
parallele. Pour ce qui regarde la calom- 
nie dont on la charge, & lei perfec- 
tions 
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tions quelle endure , je dirois que le 
Chriftianifme, comme elle, a ete dans fa 
naifTance uii fiijet de fcandale pour les 
Palens; que l’idolatrie lui a prete les ac- 
tions les plus criminelles , comme l’im- 
potture prete aux Francs-Ma^ons la plus 
horrible & la plus contraire a la nature^ 
J’ajouterois , que fi la Religion , malgre 
la feintete de fa Do£lrine , malgre celle 
de Ton Auteur* en un mot, malgrS les 
prodiges qui l’ont fignalee , n’a pu evi- 
ter de fe trouver en jbute a mille contra- 
dictions , il n’eft pas 6tonnant que la Sefte 
des Francs - Masons , qui d’ailleurs ne 
reconnoit pas un Dieu pour fondateur, 
n’aitpuarriver au point ou elle fe trouve 
fens avoir eu beaucoup & fouffrir de 
la malignite de fes perfecuteurs. Mais fi 
cette Societe fe derobe elle-meme 1’hon* 
neur de la comparaifon , du moins n’eft- 
il pas jufte de voir attaquer celui de tant 
d’nommes illuftres que la curiofit£ feule 
® rendu Francs •‘■Masons , fans cepen- 
dant connoitre encore la nature de leur 
&ar. Or on peut aflurer qu’tine telle 
abomination, loin de fe voir pratiqu£e 
dans les Loges, n’y eut jamais le moin- 
dre acc£s ; &, pour fe purger d’un crime 
^jont ils ne fluent point fouilles , il fuf- 

E 
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fira aux Francs-Ma^ons d’en nier jufqu’ft 
la plus 16gere apparence, en oppofant ft 
la critique ces memes bommcs que je 
Viens de citer, dont la probit£ reconnue 
doit emoufler toutes les armes , & la de- 
licateffe prouver invinciblement le men- 
fonge; puifqu’il n’eft pas vraifemblable, 
quelque ferment qui les lie, quelle eut 
tarde ft les en affranchir, & ft les faire 
fortir avecpr&ripitation de cette Babylo- 
ne, fuppofe des excfts auffi monftrueux. 
Pour moi,ft qui la frSquentation de cette 
Societ6, dansune infinitude Pays, auroit 
d£couvert tot ou tard un pareil abus , 
je me croirois coupable de l’injuftice la 
plus criante, fi je ne m’oppofois pas ft 
celle qu’on lui fait, en affurant, par tout 
cequ’ily a de plus facrl , que non-feule- 
ment aucun indice , mais meme aucun 
fymbole ne m'a jamais rien pr£fent& qui 
ptit me faire foupqonner une d£bauche fi 
horrible. Mais c’eft trop s’arrfiter fur un 
objet , dont le papier fouffre ft peine de 
fe voir noirci : en fait d’accufations p»> 
reilles, le trait doit retomber fur celui 
qui le lance. PafTons maintenant ft une 
autre obje&ion, qu’il ne me paroftpas 
fi facile aux Francs-Ma^ons de refiner; 
c’eft l’exclufion des femmes , dont j’ai 
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E romis d’afligner les raifons principa- 
ls, quoiqu’a bien dire, la Soci£te n’en 
ait aucune quelle puifle alftguer pour ft 
juftification. 

La premiere quelle apporte, eft l’in- 
diftretion commune si ce Sexe, pour le- 
quel un fecret eft un fardeau ft pefint , 
difent-ils , qu’une femme ft trouve dans 
Fa contrainte la plus effroyable, jufiju’i 
ce qu’elle ait pu s’en dScharger dans le 
ftin d’une amie, qui, egalement incapa- 
ble de le porter, ne tarde pas a s’en ae- 
faire, & conftquemment a lui faire per- 
dre tout fon prix.- 

• Laftconde eft la dependance & la fu- 
jetion dans laquelle la femme ft trouve 
de ft nature, ocqui lui ferment les che- 
mins & cette liberty & 4 cette 6galite , qui 
ne lui furent jamais des dons propres, 
comime & l’homme. 

" Qu’il me foit permis ici , fans faire 
l’apologie du Sexe , encore moins fans 
Couloir l’dever' par une bafle flatterie 
au-deflus du ndtre, de prendre en main 
one cauft dont la bonft, j oft le dire, 
doit m’aflurer le fucc£s. Et d’abord , com- 
mengons par la raifon fpecieufe qu’ap- 
portent les Francs-Magons de la lege- 
rer£& de la malice des femmes, quiles 
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rdnd inhabiles a la participation desMyf- 
teres. Cette legerete & cette malice , qu’ils 
tlonnent fi liberalement au Sexe, font- 
elles chez lui tin defaut fi general, qu’on 
ne puilfe fail e grace a aucune femme fur 
cet article? Cependant, parmielles, que 
d’exemples, chaque jour, de force &de 
conftance , trop nombreux pour etre 
rapportes , mais que l’homme le plus 
hautain & le plus prevenu ne peut me- 
connoitre? Qtioi done! les Francs-Ma- 
^ons penfent-ils qu’il foit importable de 
trouver encore de ces femmes coura- 
geules , & capables de la rude epreuve 
que fit de fa fermetelagenereufePorcie, 
Iorfqu’elle entreprit d’arracher de fon 
ftoique epoux un fecret, dont le but ne 
difFeroit du leur qu’en ce qu’il ne ten- 
doit qu’a la perte d’un feul Heros? Ou, 
s’il en eft peu de ce nombre, fi ce noble 
mepris de la mort & de la douleur, 
commun a l’un & a l’autre Sexe parmi 
les Romains, a quelque chofe de trop 
incompatible avec la delicatefle de notre 
flecle , combien , en r£compenfe , ne rrou- 
vons-nous pas chez les femmes d’efprits 
vrais , de cceurs incorruptibles , capables 
d’affermir les Francs-Ma^ons dansleurs 
demarches , de les eclairer dans leurs 
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con lei Is , & dont le difeernement eut con-; 
tribue plus qu’ils ne penfent' au proei£s\ 
de leur Soci6fe? D’ailleurs, fi cette de- i 
nance du Sexe leur paroit legitime , pour*- ' 
quoi ne pas employer dans fon choix les 
rnernes mefores que dans celui de leurs 
Candidats? Une conduite aufli prudente 
les eut aflurSs de fa difcr&ion, &un me- 
lange aufli charmant eut encore avanc£ 
plus vite ce triomphe univerfel qu’ils 
projettent, par l’empreffement de tous 
les monels k venir fe ranger fous les 
etendards de l’amour & fous ceux de 
Famine. A cette jufte defenfe , que les * 
Francs-Magons ne viennent pas oppo- 
ler la dependence de la femme ; qu’ils ne 
cherchent point a eiuder le coup, en re- 
pliquant que ces qualifes qui brillent dans 
kSexe, cette beaufe , cette douceur , cette 
tnodeftie; qui contrebalancent toutes les 
vertus de l’homme, ne font pas fuffifan- 
tes pour leur faire perdre de vue que la 
femme, aflujertiel ce dernier, ne peut 
panager avec lui Heritage precieux dans 
lequel la Franc-Magonnerie pretend le 
retablir. Car fi l’homme & la femme 
n’ont etl cre£s de Dieu que pour con- 
eourir enfemble au memebut, c’eft-a-di- 
re, A leur felicite, quoique pardes voies 
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differentes , qaoique diftingues l’un 3f 
l’autre par des traits qui n’ont rien de 
commun ; fi cette f£Iicit6 peut fe trouver 
dans la liberty & dans legality que les 
Francs-Ma$ons veulent rendre & l’hom- 
me, pourquoivouloiren exclureunEtre 
cr66 pour y arriver comme lui, &que le 
Createur ne lui aflbcie que pour y par- 
venir plus (urement, par les fecours re- 
ciproques qu’il les a mis en etat de fe 
communiquer tous deux? Je veux bien 
neanmoins faire quelque chofe pour led 
Francs-Ma^ons , &admettre un inftant 
que cette fuj&ion foit un obftacle infiir- 
montable pour la femme; pourvu qu’ils, 
veuilleiA bien m’accorder au moins,que 
cette dependance ne vient pas d’ailleurs 
que de fon union avec l’homme , & 
quelle ne reconnoit d’autre fource que 
1 engagement quelle contra£te avec lui, 
Ce principe pole, je m’adrefle encore 
line fois a eux , & je leur demande , 
pourquoi cette exclufion regarde-t-elle 
egalement une infinite de perfonnes du 
meme Sexe, qu’aucuns nceuds , qu’au, 
cun engagement, n’ont encore foumis a 
Thom me, ni ne lui foumettront jamais; 
celles , par exemple , que l’amour dp 
Celibat ^ confer ve dans un parfait eloi- 
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gnement de tout commerce avec lui; 
celles que la mort d’un epoux affranchit 
de leurs liens, & remec en liberte : pour, 
quoi, dis-je, font-elles comprifes dans 
1‘injufte Arret qui les ecarte ainfi que les 
autres de la Society? Je ne vois pas quel 
ehemin peuvent tenir les Francs -Ma- 
qons , pour fe d£rober a de fi juftes re- 
proches. Mais laiffons cet aimableSexefe 
venger lui-meme dune conduite moins 
outrageufe pour luiqu’il ne fe l’imagine ; 
puifque, dans le fond, fes vertus 8c fa 
d£licate(ie , dont la Loge a cru quelle 
auroit rrop & craindre en fait de revela- 
tion de fes deffeins, font lesfeuls motifs 
qui font determin^e a Ten eloigner. J1 
eft d’ailleurs temps que je finiffe furcetre 
Do&rine , que je crois avoir fuffifam- 
ment developpee, & que jepuis attefter 
etre la meme pr6cifement que j’ai apprife 
des principaux Membres de l’Ordre, je 
veux dire toujours, ceux qui font par- 
faitement inftruits de fon bur. L’origine 
de cette Societe me rappelle encore , 
pour lui donner les derniers traits de 
reflemblance avec fon Fondateur. On ne 
(era pas fache peut-etre de voir ici fon 
caca&ere au nature! , 8c tel qu’un Hjfto- 
rien impartial , qui eft aujourd’hui dans 

E 4 
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les mains de tout le monde. Fa peint 9 
la poiterire. Ses principals maximesraf- 
femblees dans un meme point de vue , 
& con front ees exadlement avec ceilesde 
la Loge, fourniront auLe£teur, comme 
je le lui ai promis, les moyens infailli- 
bles de prononcer hardiment fur la ve- 
rite de Ion inftitution. • 

Cromwel, comme tout le monde le 
fait, naquit si Huntingdon le 12 d’Avril 
de l’annee 1599. On n’ignore pas com- 
ment cet efprit fouple & adroit fut s ele-, 
ver d’une condition mediocre au faitede 
la Grandeur, & forcer, pour ainfi dire, 
la fortune a le favorifer jufqu’au tom- 
beau, en lui permettant d’expirer paifi- 
blement dans fon Palais le 3 de Septem- 
bre 1658. 

En 1628, eotr£ au fervice du Parle- 
ment, il ne jugea pas & propos de deve- 
lopper tout-a-coup fes talents : il y pafla 
meme un temps confiderable, fans faire 
appercevoir en lui aucune qualite extraor- 
dinaire qui put frapper les yeux de fes 
Concitoyens , & s’attirer leur admiration.. 
Sa Politique 6toit trop grande , pour ne 
pas fentir ce qu’il auroit eu a craindre & 
a fouffrir des jaloux, dans un temps ou 
la dilfimulation lui &oit neceflaire pour 
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avancer dans le maniement des affaires 
publiques : auffi lui fit-elle toujours me-. 
furer fon genie fur fa fonune, jufqu ’4 ce 
que parvenu au point degloire qu’il am* 
bitionnoit, il put le faire briller dans tout 
fon jour. Un enthoufiafme, favorable & 
fes deffeins, fat le voile dont il les cou- 
vrit par-tout, Lorfqu’il haranguoiten pu- 
blic, il laifToit toujours 4 fes Auditeurs 
le loin de le pEnEtrer , fans jamais lui faire 
aucun difcours dont le fens ne fut Equi- 
voque & fafceptible de plulieurs inter- 
pretations, • 

En 1640, Cromwel, s’entretenant un 
jour avec le Chevalier Cbicbelay au fujet 
de la Religion, lui parla en ces termes : 
Je pourrois bien vous dire ce que je ne 
voudrois pas , mats je ne puis vous dire 
ce queje voudrois. Paroles ambigues , & 
qui contiennent le defTein oh Cromwel 
etoit de jetter les fondements dune So- 
ciety, dans laquelle tout culte feroit in- 
different. Ce qu’ibeft encore aife de con- 
cevoir, fi Ton fait attention 4 la maniere 
dont il ufa pour concilier enfemble , en 
1648, une multitude de Se&es differen- 
tes. Tels Etoient, parexemple, les Pref- 
bytiriens , les Independants , qui fe flat- 
toient de fubfater dans tout genre do 
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Gouvernemenc ; les Agitateurs , done 
l’Arin^e appuyoit les interets, & qui 
eombattoient, difoient-ils, pour le libre 
exercice de la (Religion Anglicane ; les 
JSiveleurs , dont le but 6toit l’abohtion 
de toute Puiftance Monarchique; en'un 
mot, tant d’autres partis divifis d’inte- 
rets & de fentiments, que Ton adreffe 
trouva le moyen de reunir enfemble. 
Premiere entreprile, qu’il fut terminer 
avec fucces, & qu’il n’abandonna quel- 
que temps, que pour s’occuper dune 
autre qui ne lui parut pas moms digne 
de Ion attention. Cetoit la reforme de 
la Politique parmi les Anglois j ouvrage 
auquel une vive dispute enure le Parle- 
ment & les Soldats, en 1647, lui donna 
occafionde travailler. LeParlemertt,, en- 
core attache au parti du Roi Charles , ta- 
choit de le maintenir contre l’Armee de- 
venue fon ennemie; mais Cromwel fut 
fi bien manier les efprits divif£s , qu’il 
vint si bout d’en fixer ie foulevement, en 
- leur faifant entendre qu’ils auroient lieu 
dans peu d’etre fatisfaits. Maisce calme, 
qu’il venoit de retablir , n’etoit qu’un 
temps favorable qu’il avoit voulu fe 
menager pour fonder adroirement les 
ceeurs, & reglcrfur leurs differentesdif- 
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pofitionsles projets immenfes qu’il rou- 
joicinceffamment. Et en efFet, en 1648, 
il ne tarda pas & faire connoitre les fruits 
qu’il avoit retires de cet interval le. Ar- 
rive un jour au Parlement avec Ireton , 
fon Confident , il y pronon^a une Ha- 
rangue, dans laquefle il declare haute- 
ment : Que le Rqi Charles ay ant ceffi 
efStre le Pere du Peuple , pour en devenir 
le Tyran , l' Angleterre non-feulement ne 
Jut appartenoit plus & t'ttre de Sujette , 
mats encore que cette Nation devoit dans 
la fuite fe gouverner par elle-mime. Qye 
fi le Parlement n'Jtoit pas difpofe incef^ 
fqmment 4 donner les mains au ritablif' 
fement de la liber 1 6 , lui Cromwel ne lui 
auroit aucune obligation des avantages 
que la Nation pour roit fe procurer ; mais 
qu'il la deyroit toute entiere 4 fon credit 
fur Jefprit des Soldats qui comb attroient 
fous fes yeux , & dont la valeur alloit der 
venir l' unique rejfource de f Angleterre. 

Qu’on ne s’imagine pas ici que le bur 
de Cromwel dans ce$ difcours, fut feule- 
roent l’exclufion du Roi, pourintroduire 
le Gouvernement Democratique : non; 
fes vues secendoient encore plus loin, 
puifque dans le temps meme qu’il amu- 
foit les Royaliftes, les Presbytedens , & 
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les Indlpendanrs, de l’elperance d'une 
paix chim6rique, Ion projet ptenoit de 
nouvelles forces. II 1 avoir d6ja meme 
communique a quelques-uns defes amis , 
comme Algernon Sidney , Newil, Mar- 
tin Wildatnan , Harington , Monk , Fair- 
fax, & une infinite d’autres, tous dans 
iefond 6galement ennemisdu Roi&du 
Parlemenc. 11 s avoient meme deja tena 
quelques aflemblees fecretes , pour con- 
certer les moyens de letablir avec fure- 
te, & de la'conduire avec prudence : ce 
qui m’amene infenfiblement au detail de 
, ce qui fe paffa entr’eux, le premier jour 
que Cromwel les entretint fur ce fujet. 

L’an 1648, un repas qu’il donna a les 
amis, a fes fraix, & aux depens de ceux 
qui connoifebient fern but, fut 1’inftant fa- 
vorable qu’il feiiit pour s’ouvrir & la Com- 
pagnie. AprSs qu’on eut largement bu 
de part & d’autre, & tenu quelques dif- 
cours vagues fur la Religion & la politi- 

2 ue, Cromwel, en prefence de tous les 
lonvives , parmi lelquels fe trouvoient 
plufieurs Membres du Parlement , avec 
des Presbyteriens & des Ind6pendants , 
mit d’abord la converfation lur le trifee 
etat oil ; fe trouvoit l’Angleterre : il leur 
£t fentir d’une maniere path£tique , com- 
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l?ien cette Nation infortunee avoit & fouf- 
frir de tous les differends de Religion & de 
Politique : iMeur reprelenta quelle honte 
ce feroit pour des efprits aulli 6 clair 6 s 
qu’eux, de ne pas mettre fin a ces maux 

2 ui la dechiroient cruellement< A peine 
Cromwel en 6 toit-il 1 &, qu’lreton, qui 
avoit eu le loifir de preparer fon dilcours , 
fe leva brufquement, & promenant un 
regard curieux fur toute la compagnie, 
lui remontra la neceifite de concilier en- 
femble, pour le bien public, tant de Par- 
tis contraires qui en &toient le flSau. Il 
ajouta avec feu, qu’il ne balanceroit pas 
fur le facrifice de (es biens & de fon fang, 
pour remSdier a tant de malheurs , Sc 
montrer aux hommes le chemin qu’ils 
devoient tenir pour fecouer le joug qui 
les opprimoit , & brifer le fceptre de fer 
fous lequel on les faifoit gemir 5 mais que 
pour commencer dignement ce grand 
ouvrage , il falloit d’abord d^truire toute 
Puiflance qui avoit trahi les interets de 
la Nation. AprSs quoi fe tournant vers 
Cromwel , il le conjura de vouloir bien 
s’expliquer fur ce qu’il penfoit a cet egard. 
Jamais grace ne fut obtenue fi promp- 
tement. Cromwel fe leva done 4 fon 
tour j Sc apres une infinite de grimaces. 
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accompagn^es d’autant de metaphores 
pour mieux preparer Ton auditoire, il 
expofa en termes ambigus l’obligation 
d’un culte envers Dieu , la nSceffite de re- 
poufler la force par la force, dedelivrer 
nos femblables de Toppreflion & de la 
tyrannie; & terminant foo difcours aufli-. 
t6t, il voulut piquer la curiofite de tous 
Ifes Convives, en leur faifant entendre 
qu’il fevoitunmoyen infaillibledereuflir 
dans cette grande entreprife, derendrei 
l'Angleterre la paix qu’elle defiroit, en la 
tirant de l’abyme oft elle etoit plongSe j 
& que ce moyen, communique a l’Oni- 
vers pour en tirer le meme avantage , in- 
terefleroit la reconnoiflance des hom- 
ines, au point de faire vivre glorieufeJ 
ment le iouvenir de fon auteur dans la 

E ofterite la plus reculee. Cromwel fin 
ientot fatisfaic ; a peine eut-il cefle de 
parler, que chaque Convive le pria, le 
ibllicita de leur dScouvrir cet expedient 
admirable. Mais bien-loin de fe rendre 
a leur empreffement, il ne fitquel’irriter 
encore plus, en fe contentant derepon- 
dre avec modeftie , qu’un £v6nement aufli 
prodigieux furpafloit les forces d’un hom- 
me ; qu’£rant le feul prdpre a le commen- 
cer, par la droiture de fes intentions Si 
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la fermete de ion courage, mais en m2-' 
me- temps hors d’etat de l’accomplirfans 
fecours , il aimoit mieux gemir en fecret. 
Sc partager un malheur commun, que 
d’expofer au danger le plus terrible, des 
hommes peut-etre affez foibles pour 
s’en laiffer efftayer. 

Quelle adreffe , quelle rule mieux con- 
certee ! Quel fond de politique plus in* 
g£nieufe & deguifer fes defleins, & a les 
amener infenfiblement ti leur but ! De 
tous ceux qui etoient a table avec Crom- 
wel , il ne s’en trouvoit aucun dont il 
ne connut 2 fond le cara£tere. Cette pe- 
netration furprenante, qui lui montroit 
dans le cceur de fes ennemis memes juf- 
qu’aux moindres mouvements qui s’y 
pafloient, ne l’avoit pas abandonne fans 
doute dans le choix de ceux qu’il defti.- 
noit i fervir d’appuis & fon projet. 11 
le pafla done quelques moments, pen- 
dant lefquels il ne s’atnufa qua rire Sc 
4 badiner avec fes amis , pour s’afTurer 
encqre plus parfaitement d’eux, Sc tirer 
de chaque cceur fon dernier fecret, tan- 
dis qu’il renfermoit le lien dans des 
t6nebres imp£n£trables. Cependant les 
inftances recommencerent, elles devin- 
rent plus vives qu’auparavant, fur-tout 


go De l* Origins 
dela part de fes Confidents, auxquete 
il avoit expreffement recommande de is 
prefer fans cede. 

Cromwel confentit done & s’ouvrir* 
<& aprSs avoir extremement releve aux 
yeux des Convives le prix dune telle 
confidence , il leur dit , qu’il etoit pretde 
leur communiquer Ton projet, aux con- 
ditions nSanmoins que tout Convive 
s'engageroit par ferment a n’en rien re- 
veler a qui que ce fut, & de confiderei; 
fbndefein, ocle plan qu’il alloiten pro* 
pofer, avec unefprit entierement depre- 
venu. Les conditions furent acceptSes 
d’une voix unanime, & Cromwel ayant 
obtenu ce qu’il exigeoit, comments par 
fe mettre & genoux, Sc levant les mains 
vers le Ciel, a prendre Dieu & toutes 
les Puiflances Celeftes & temoin de 4’m- 
nocence de fon cceur & de la purete de 
fes intentions. Cette Oraifonfut accom- 
pagnSe pareillement d’un amas pompeux 
d’exprellions emphatiques : aprSs quoi, 
s’adrefTant auX Convives , il leur dit que 
le moment n’etoit pas encore venu de 
leur reveler ce qu’il avoit promise qu’une 
infpiration celelle, qu’il verioit d’eprou- 
ver , Tobligeoit de diferer de quatre 
jours, au bout defquels il les prioit de 

vouloif 
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vouloir bien fe rendre dans un endroic 
nomme Kings-Sireet , /iir les fix heures 
du fojr. Quelque defir done, quelqu’en- 
vie qui prefsat un chaeun de connoirre 
cet important fecret , il fallut remettre 
5 P ar '| e au l 0111 ' marque par CromweJ , 
oc le feparer, apres avoir cependant re- 
nouveJie la promefte de ne rien publier 
de ce qu’on avoir vu : promefle d'autant 
moins difficile a tenir , que Cromwel n’a- 
voit encore rien fait connoitre. 

Enfin , le quatrieme jour arri vb, ehacun 
le rendir a 1’endroit marque , touiours 
cependant dans la crainte que Cromwel 
n’eut encore re^u quelque vifire de l’E£ 
prit-Saint , qui le fit renvoyer tout le 
monde, comme auparavant. Mais pour 
cette fois, il setoit fi bien accommode 
avec leCiel, quelacereinonie common- 
?a. Il conduifit done fa Troupe dans un 
appartement ob/cur ,ou il la prepara par 
de longues prieres , dans Jefquelles il 
le pnt de fagon a faire connoitre qu’il 
etoit veritablement en commerce avec 
les Efprits bienheureux. Ce prelude fini, 
il adrefla la parole a route l’Aflemblbe, 
en lui di/ant, que fon deflein etoir de 
fonder une Societe, dont 1’uniquebutfe- 
roit de rendre a Dieu le culte qm im eft 
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dti, & & l’Angleterre la paix qu’elle fou- 
haitoit j mais qu’un projet de cette con- 
fequence demandoit une prudene%pon- 
fomm£e & une adrefle infinie. Enfuite 
prenant l’encenfoir le plus fiibtilement 
du monde , il.en prodigua toutes les va- 
peurs &tous ceux quel’appartementren- 
fermoit; & apr&s les avoir mis dans les 
difpofitions les plus fevorables, par ces 
louanges & par ces &oges dont if les ac- 
cabla , il leur fit entendre qu’il lui etoit 
venu dans lefpric de pratiquer une cer- 
taine C6remonie pour la reception de 
tout nouvel Adherent, laquelle il feroit 
oblige de fiibir ; que cette Ceremonie 
n’ayant rien qui ne fut relatif & la Divi- 
nite, elle lui paroifloit une chofedes plus 
intereflantes aitablir, pourvu neanmoins 
que la Troupe confentit a l’admettre. La 
propofition fut re^ue univerfellement; 
& Gnomwel ayant recueilli le fuffrage de 
tous les afliftants , il en choifit cinq 
partni eux, pour occuperjes places dont 
nous parlerons dans la fuite ; c’eft-tl-dire, 
deux Surveillants , un Secretaire , un 
Qratetfr , & un Maitre ; tels fiirent les 
noms dont il les appella lui-meme. Cette 
nouvelle promotion faite, il fit changer 
d’appartement a. fa Troupe, en l’incro- 
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duifant dans un autre pr£par£ A deflein, 
& dans lequel on voyoit repr£fent6es 
fur le plancher lbs mines du Temple de 
Salomon : nous aurons occafion d’en 
parler dans la time. De ce nouvel ap- 
partement, il la fit encore pafier dans 
un autre, oil il lui recommanda de re- 
doubler de prieres, pour le rendre di- 
gne d’entrer enfin dans celui qui 6toit le 
centre de cette lumiere qui devoit l’6clai- 
rer. Pour lui , ayant pris les devants , il 
renvoya vers les Dilciples un Surveillant 
charge de prier un chacun poliment de 
vouloir bien fouffirir qu’on lui bandat les 
yeuX , julqu’& ce qu’on l’eut introduic 
dans le lieu deftine I la reception. L’en- 
vie de voir enfin plus clair , fit confentk 
tout le monde a perdre le jour un in£ 
tant ; ce qui s’ex£cuta Ians faire grace & 
perlbnne. 

Tout le Ceremonial accompli, & le 
bandeau ote & un chacun , la premiere 
converlation de Cromwel roula lur la 
Politique & lur la Religion. 11 y montra 
aux Presbyteriens & aux Independants , 
de quelle maniere ils devoient le conci- 
lier entr’eux, en les exhortant a aban- 
donnertoutes cesqueftions frivoles, qui 
Ians toucher en rien i l’eirence de la cho- 

F a 
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fe, ne faifbient qu’aigrir les efprits, 8c 
changer l’amour le plus tendre en haine 
la plus irr£conciliable. 

il faut aflur&nent «ue Cromwel ait , 
dans cette occafion, fait ufage de toute 
la fineffe de (on efprit, montre tout le 
pouvoir de fon eloquence, & pouffe au 
dernier point, & avec le fucces le plus 
furprenant, la diffimulation & l’hypocri- 
fie, pour avoir pu venir & bout de faire 
regner un concert & une amide par- 
faite entre des pferfonnes dont le cceur 
etoit rempli de paffions aulli oppofees. 
Ce fut done dans cette occafion qu’il 
leur expliqua la do&rine & les fenti- 
xnents aont il faifoit profeffion en faitde 
Religion, & que nous avons rapporres 
ci-deffus. Enfitite il fit rouler fon difi- 
cours fur les maux qui avoient caufe 
tant de revolutions dans l’Etat, & qui 
Tavoient mifSiablement d6chir6 en par- 
tis contraires. Malheur , ajouta-t-il , qu’on 
ne pouvoit prevenir fans remonter a la 
premiere caufe, afin den couper entie- 
rement la racine. Pour les conduire d ce 
qu’il regardoit comme tel, il leurexpofa 
la nature de trois fortes de Gouverne- 
menrs, ItMonarcbique , X Ariflocratique> 
& le Dimocratique. 
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Et quoique d’entree .il 6ut dit que ces 
trois fortes de Gouvernements, confi- 
der6s en eux-memes , n’avoient rien que 
de bon , & qu’il ne vouloit temoigner 
aucun penchant pour l’un plus que pour 
l’autre, mais embralfer celui pour leq'uei 
la* Providence de Dieu fe declareroit ; fes 
amis ne laifToient pas d’avoir ordre de 
lui , de foutenir que la Monarchic ne 
pouvoit Stre un bon Gouvernement, ni 
par rapport aux circonftances prefentes, 
ni en elle-meme. Ils employerent done 
grand nombre de raifons pour etablir 
leurs fentiments, & s’attacherent.tout-a- 
fait & recommander I’&ablilTement d’une 
Republique, dans laquelle toutle monde 
jouit d’une liberte&d’une 6galit6 parfoi- 
tes. Ils rSuflirent a donner tant de force 
aux raifons qu’ils employoient , que ceux 
memes qui auparavant Stoient les plus 
contraires & ce deffein, en fiirent 6bran- 
J6s au point qu’ils ne favoient plus £ quoi 
fed6terminer, & ne pfcnchoientplus pour 
aucun parti. Sur quoil’habile Cromwel, 
'qui lut leur involution fur leur viftge, 
aufli-bien que chacun voit le lien propre 
dans un miroir, fit pencher la balance 
avecune adrefle admirable , par le moyen 
de ces paroles qui nous font rapportSes 

F 3 
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par Ludlow : Qu'il itoit viritablement 
convaincu des ratjons qui devoient faire 
fouhaiter I'exicution de ce qui avoit dti 
propofi , mats qu'il tie l' itoit pas de mime 
de la faciliti des tnoyens de riuffir d I'exi- 
cuter. 

Reponfe extremement fine , puifque 
par-la il fonda le gue, s’affura du gout 
de fes Auditeurs , & les determine fans 
paroitre le faire. II ne fut done des-lors 
plus queftion de I’examen de fon pro jet, 
mais des moyens de l’executer. Ils fe re- 
tirerent apr£s s etre donne la main, pour 
gage de fidelity, de filence & d’union. 

A peine Cromwel eut-il quitte l’Af- 
femblee, que, felon les regies de la Poli- 
tique, il ne fe borna pas a avoir jette la 
femence de fes fentiments dans le coeur 
des Membres de fa nouvelle Societe j 
mais il mit tout en oeuvre pour la con- 
ferver, la faire croitre , &produirele$ 
fruits projettls. Dans ce but, craignant 
que chacun ne changeat de fentiment, 
ou du moins ne tombat dans 1’irrefolu- 
tion , s’il.&oit abandonnS a lui-meme & 
qu’on lui laifsat le temps de trop r6fle- 
chir; d’abord apres la fbrtie de fAffem- 
blee, iWit des vifites a chaque Membre 
l’un apr£s l’autre, en commengant par 


i 
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fes amis, qui fe rejouirent avec lui du 
bon fucc&s de fon projet : il netoit plus 
queftion que de l’affermir , & c’eft de 
quoi le politique Cromwel ne d£fefpe- 
roit pas, quoiqu’il ne fut pas non plus 
Ians quelqu’inqui^tude. Ce fut cette aer- 
niere, qu 'Ireton tacha de bannir tout-a- 
fait , par ces termes , rapportes par le 
me me Ludlow : Vous riignorez pas Cart 
de Us cajoler , & deleur dormer de bel- 
les paroUs , quart d vous avez befoin deux. 

Apres qu’il l’eut fait d for) ordinaire, il 
le tourna du cote des Officiers de guer- 
re, quit engagea dans fes interets avec 
la meme adrerfe; en forte queleurayant 
auffi fait gouter les principes de fa Doc- 
trine , il ne teftoit plus qu’a faire ufage 
de leurs forces. Ce fut ici que Cromwel 
donna une’ nouvelle preuve de la gran- 
deur de fa diffimulation , & de fes artifi-, 
ces , en excitant une rebellion parmi les 
Officiers & les Soldats qui fe trouvoient 
fur les bords de la Twede , & a/qui il fit 
pact du pro jet de recouvrer la liberte 
i & de fecouer le joug de la fervitude. 

Le feu de la difcorde une fois illume 
parmi les Troupes, qui eft capable d’en 
arreter les progres ? Fairfax , General 
de TArra£e, qui etoit entierement a la de- 

F 4 
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votion de Cromwel, fouffloit le premier 
le feu , .Cromwel le foutenoit par mille 
raifons fpecieufes ; fi bien que les Trou- 
pes envoyerent auParlementune longue 
piainte, nans laquelle on lit ces paroles: 
d'exclure entitl ement le Rot du Gouver- 
nement; de le punir par les votes de la 
Juft ice , comme it ant la principale caufe 
des maux du Royaume; de marquer au 
Prince de Galles & au Due tfTorck, un 
jour pour paroltre dev ant le Parlement , 
& s'ilsymanquoient , de les diclarer trat- 
tres ; de mettre fin d ce Parlement , &d’en 
cboiftr un nouveau , pour veiller a la fd- 
' ret i de la Nation : qu'aucun Rot ne pour- 
roit a I'avenir Stre appelli au Gouverne- 
ment que par ilePtion , & comme en qua- 
lit 6 de Fidei-Commiffdire du Peuple. 

Tous les Membres du Parlement n’ac- 
quiefeerent pas i cette piainte des Trou- 

} >es ; car ceux qui n’avoient pas embraflS 
a Do&rine de Cromwel , voulurent re- 
fifter a 1 ’infolente audace des Gens de 
guerre. AprSs un debat trSs-vif, d’un 
our & d’une nuit entiere„il fut r6folu, 

; er j Decembre 1648, que le Parlement 
i atisferoit l’Arm6e , & introduiroit la paix 
dans le Royaume, & parmi toute la Na- 
tion. Mais Cromwel eut a peine re£ula 
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ftouvelle de cette r^fiftance , & de cette 
oppofition qui avoit fufpendu les decrees 
de la Chambre, que, craignant que les 
Partilans ne vinflent a changer, il vou- 
lut aflurer par lui-meme 1 ’execution de 
fon deflein. 

II raflembla done lui-m6me les princi- 
paux de l’Arm6e qui 6toient de les amis , 
& leur moncra la nece(Tit6 d’aller droit a 
Londres , en dilant : Le fort eft jetti. Si 
nos ennemis ont ledejfus, ils nous condam- 
neront comme des traitres & des feittrats ; 
ainfi il n'y a pas de . milieu entre vainer e 
ou mourir : employons done toutes nos for- 
ces , & poujfons F execution de notre deffein v* 

Quelle etoit la rule de Cromwell Que 
ceux du parti qui lui etoit oppofe, veuil- 
lent ou ne veuillent pas ex£cuter les def- 
feins lulpedts, qu’ils les croient juftes ou 
injures, il les a conduits lurlebordd’un 
precipice, ils ne peuvent plus reculer ni 
s'arreter , & le leul parti qu’il leur refte k 
prendre, cell: celui d’avancer. Entraines 
ainfi par la necelfite, & par le feu de 
Cromwel, ils marchent droit ^ Londres, 
entrent a Weftminfter, & s’emparent 
des avenues du Parlement. Ils arrete- 
rent 42 des Membres qui s etoient op- 
pol&s aux defirs de l'Annle, & empe- 
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cherent les autres d’entrer. Le refte des 
Presby teriens , fra^pes de terreurlcaufe 
de ce qui arrivoit a leurs amis Sc a leurs 
Par rifans ? laiflerent la difpofition des affai- 
res a environ 150 Membres, qui&oient 
ou des Officiers conftamment refolus 
l’execution des ordres de leurs Chefs, 
ou du moins attach6s auX fenriments de 
Cromwel. Tels 6toient les Membres da 
Parlement, a qui le Lieutenant-Colonel 
Axter prefenta les propofitions des 
Troupes fur la paix , & la fdreti de la 
Nation Angloife , & jur le fupplice quits 
demandoient que ton fit fouffrrr au Rot , 
fomme a t auteur des troubles , a un trat- 
tre, & d un tyran. 

Dans le temps meme queceschofess’a- 
gitoient dans le Parlement , Cromwel lui- 
meme y arriva entour£ d’amis & de Par- 
tifans; 4 peine parut-il, que tous s’£crie- 
rent a haute voix, qu'il 6toit le LibSrateur 
de la Nation entiere, qu’ils luirendoient 
graces de fes fervices. Agreables applau- 
diflements, que le dilfimule Cromwel 
re^ut , fuivant fa coutume , avec beaucoup 
d’apparence d’humilite , rapportant tout 
a Dieu, l’ Auteur de la vi£loire , & rieni 
lui-meme. 

Les eloges de Cromwel finis, il fut 
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propole & refolu, que, pour le bien & 
la tranquillity de la Nation , on devoit 
proceder criminellement contre le Roi, a 
quoi tout le monde applaudiflant , Cro ro- 
wel le leva, & d£clara avec la diffimula- 
tion ordinaire : Quefiquelqu'unpropofoit 
cela par ambition , ille prendroit pour le 
plus grand trait re du monde; tnais que 
puifquela Providence & la n4ce]Jit£ y en- 
gageoient le Parlement, il prieroit Dieu 
de binir les rifolutions de la Cbambre , 
quoiqu'il ne fut pas alors pret a lui don - 
tier avis Id-dejjus. 

Cr 6 mwel foutenoit cet exc£s de poli- 
tique & de rule , parce qu’il y avoit en- 
core plulieurs Membres du Parlement , 
qui, quoiquedelon parti, le luivoient 
xnoins par gout que par crainte. De 14 
venoit que Cromwel preffoit bien la re- 
lolution contre le Roi, mais ne le faifoit 
qu’avec une extreme dilfimuiation. La- 
chant la bride a Ion Eloquence & a Ion en- 
thoufiafme, il fit un long Dilcours, dans 
lequel il declara ouvertement: i°. Que le 
Peuple ejl , apris Dieu , la fource de.tout 
pouvoir ligitime. 2 ° Que la Cbambre des 
Communes , cboijie par le Peuple , eft le 
feul pouvoir fuprSmede la Nation. 3 ° Qpe 
tout ce qui feroit ordonni par la Cbambre 
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des Communes , ajjemblie en Parlemeftt i 
auroit force de Loi , indopendamment du 
confentement du Rot. Ce fut dans la me- 
me occafion qu’on erigea un Tribunal 

f )our le juger. La procedure commenqa 
e 20 Janvier. Les Chefs d’accufations 
etoient : Qu'il avoitvoulu tiablir un pou- 
voir tyrannique, & qu'il avoit dans cette 
v me exciti & entretenu une cruelle guer- 
re , par laquelle le Pays avoit tii mifira - 
blement ruini, qui avoit ipuifi le 1'rifor 
public , cotit 6 la vie d plufieurs milliers de 
perfonnes , &cau[d milleautres malbeurs. 
Apr&s cela Crdmwel haranguoit ea pu- 
blic avec beaucoup d eloquence : & fiii- 
vant toujours les memes principes, il 
declaroit hautement que le plus 16ger 
manque de fidelite etoit beaucoup plus 
puniuable dans un Roi, que quelque 
crime que ce fur dans un Parriculier ; 
parce que les premiers doivent £tre les 
Prote£teurs de la Juftice , de la Paix & de 
la Fid£lit6, c’eft-a-dire qu’ils doivent les 
faire obferver aux autres, au-lieu queces 
derniers ne font obliges qu’d les obfer- 
ver eux-memes. A regard du ferment 
que les Sujets ont pret6 , il r£pondoit 
lui-meme : Que les Sujets avoient juri 
tf tire fideles au Roi pour la difenfe de la 
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veritable Religions & que s'il dtoit dvi- 
dent que le Roi etoit un obflacle a la v d- 
r it able Religion , qu onne pouvoit dtablir 
fans Je ddfaire de lui, Us n'dtoient pas 
lids par leur ferment. A quoi il ajoutoit 
quits en avoient prete un , de punir toutes 
les perfonnes mal-intentionndes , les incen- 
diaires , & les ennemis de leur caufe ; & 
que cela ne devoit pas tore exdcutd avec 
partialitd. Qu dtoit- ce , (c’eft toujours 
Cromwel qui parle) qu'dtoit-ce que ceux 
que la JuJiice a fait fervir d'exemple? 
De petits malfai&eurs, qui ri avoient agi 
que par commiffion du Roi. 

Ainfi le 27 Janvier, Bradshaw , pour 
lors Orateur de la Chambre, ayantpro- 
nonc6 pour la juftificadon du Parlement 
un lone Difcours, qui etoit tout entier 
fonde lur ce principe, que le Peuple a le 
pouvoir fupreme , & que la Cnambre 
des Communes eft le Peuple, les Juges, 
animes par les fentiments de juftice & 
d’6quite, que Cromwel infpiroit dans les 
Aftemblees publiques & particulieres , 
prononcerent une fentence de copdam- 
nation contre le Roi. Elle etoit con§ue 
en ces termes : Pour toutes ces trahifons 
& pour tous ces crimes , la Cour c'ondamne 
ledit Charles Stuart , commetyran , trai- 
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tre meur trier, & entuani public, b fare 
mis b mort , en fipWant fon cbef de 
fon corps. Et c’eft ce qui fut execute le 
30 Janvier. 

Les Ambafladeurs des Rois & Princes 
etrangers , conjurant Cromwel d’empe- 
cher la mort du Roi, jufques-la fans 
exemple, & cela d’autant plus que lui- 
meme avoir plufieurs fois fait profeffion 
dune extreme fidelity pour lui, il repon- 
doit hautement : Que ce n' itoit pas lui, 
mais l' Armie ; & que quoiqu'il ebt au- 
trefois Idchi quelques paroles femblables , 
les temps itoient b prifent cbangis , & 
que la Providence fembloit en difpofer 
autrement. Qu'il avoit prii , & jeuni 
pour le Roi. Enfin il concluoit : qu'il 
croyoit , auffi-bien que plufieurs autres 
perfonnes , qu'on itoit difpenfii de fuivre 
les regies ord'maires de la Morale , lorf- 
qu'on itoit appelli b rendre b fa Pa- 
trie des fervices extraordinaires : ce qu’il 
croyoit avoir 6t6 le cas des Juges de la' 
Republique d’lftaSl. 

AprSs la mort du Roi , Cromwel , 
pour faire enrierement 6chouer les defc 
feins de ceux qui pouvoient traverferles 
fiens i l’egard de 1’etablilTement d’une 
Republique* eutfoin de faire declarer. 
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par un Arret du Parlement : Qu'ils avoient 
iprouvi que la Charge du Rot itoit inu- 
tile , onireufe, & prijudicidble d la li - 
her ti., a la fdreti , & d tintir&t public 
de la Nation , & qu'elle feroit entiire - 
ment abolie. Enfuite on r£gla que le 
Gouvernement feroit R6publicain; & 
pour cela on forma une efpece de Con- 
feil d’Etat,compofe dequarante Perfon- 
nes , du nombre defquelles 6toit Crom- 
wel , qui leur donna le titre de Prote&eurs 
de la Liberti (T Angle t err e. Ils 6toient 
tous de fes amis, ou de fes Partifans. Ils 
inventerent une nouvelle formule de 
ferment, par laquelle les Sujets s'enga- 
geoient cfitre fideles au Gouvernement 
etabli , fans Roi , niCbambre des Sei- 
gneurs. C’eft a ce Gouvernement qu’on 
donna plein pouvoir d’affembler les 
Troupes , & ae difpofer des Forces 
de Terre & de Mer. 

Les fondements de la nouvelle R£pu- 
blique 6tant ainfi jetfes, il ne reftoit plus 
qua penfer aux moyens de la conferver 
& de la maintenir. Cromwel ne jugea 
>as la Dodlrine qu’il prechoit fur la Ke- 
igion & fur la Liberfe , fuffifente pour ce- 
1 a j mais il crut qu’il falloit encore fe de- 
force de tousceux quipouvoient s’oppo- 
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fer ^ fes vues. Ce furent les principes 
d’une telle politique qui lui firent pro- 
noncer la condamnation du Due Hamil- 
ton , du Lord Capel , & de plufieurs au- 
tres , a qui 1’on trancha la tete. Ainfi ies 
Partifans de Cromwel demeurerent en 
/poflelfion de toute l’autorit6 & la liberty 
neceflaire pour l’execution de fes ordres. 
Eft-il done furprenant fi ces fentiments 
fur la Religion & fur la Politique furent 
dans peu repandus dans toute, 1’Angle- 
terre ? Lui-meme femontroit infatigable 
aexhorter, & prier, a menacer, a raifon- 
ner, & a mettre en ufage la rule, l’auto- 
rite, & les carefles. II envoya ou laifla 
des Deputes , non - feulement dans le$ 
priricipaux endroits de 1’Angleterre , mais 
auffi de 1’EeofTe & de l’lrlande , qu’il 
avoit fubjuguees par la force de fes ar- 
mes. Leur commiflion 6toit de former 
& d’affermir la SociSte. Et lorfque les 
Troupes etoient en quartier d’hiver, 
l’a£lif & vigilant Cromwel fe trouvoit 
par-tout , & s’entretenoit avec chaque 
Officier pour les confirmer dans fes fen- 
timents. Pour les abfents, il les inftrui- 
foitpar des lettres, qu’il necefioit de leur 
envoyer , & dans lefquelles il mettoit 
tout en ceuvre pour les rendre incapa- 

bles 
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bles de jamais abandonner une Soci6t6 , 
qui, & ce qu’il difoit , devoit procurer les 
plus grands avantages a la Nation. Et la 
fin de toutes fes Lettres etoit un avertifle- 
ment de retidre gloire h Dieu, l' unique 
Maitre de tout. 

Tout cela le pafla dans le m£me or- 
dreqaenous le rapportons , jufqu’a l’an- 
nee 1650 , que Ton imprima un Livre 
anonyme, dontletitreeft : Carattere du 
Rot Cromzvel , dans lequel on explique 
au long les fondements de ion fylteme, 
& oil, par une efpece d’efprit proph&i- 
que , on parle de lui comme d’un nom- 
ine qui devoid devenir le tyran de l’Angle- 
terre , & donnet au Gouvernement de 
ce Pays une forme jufaues-lii inconnue. 
En effet, toute fa finefle & fa diflimula- 
tion, & l’extreme foin qu’il avoit de ne 
s'ouvrir a perfonne Ians le bien connoi- 
tre, n’empecherent pas qu’il ne fut plu- 
fieurs fois accufe d’avoir viol& la paix, 
trouble le repos public , & introduit 
une Politique & une Religion nouvelles. 
M^. Hollis , le Chevalier Stapleton , Mey- 
rier,& d’autres , accuferent Cromwel du 
crime d’Incendiaire, qui, en Angleterre 
& en Ecoffe , fe donne a ceux qui allu- 
inent dans le Royaume le feu ae la dip 
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corde& deladefanion; cequ’on regarde 
comme digne d’etre declare ennemi pu-. 
blic : mais Cromwel ne manqua pas de 
1’adreffe neceflaire pour fe layer d’une 
telle tache. Ces memesamis,quietoient 
les complices de Ton crime, lui fervirent 
aullide temoins de fon innocence, & de 
la droiture de fes intentions pour la Re- 
publique. Une autre fois Grimfion l’ac- 
cufa auffi devant le Parlement, d’avoir 
voulu faire violence £ quelques-uns de 
ceux qui en etoientMembres, & il pro- 
duct des temoins de l’accufation. Mais 
Cromwel , fe jettant alors fur fes ge- 
noux , commenga une priere , dans la- 
quelle il prit folemnellement Dieu d te- 
moin de fon innocence.. Il s'en acquitta 
avec beaucoup de feu & de lartnes ; & il 
fit avec vela, pour fa juflification, un ft 
long difcours , quil fatigua la Chambre; 
& il agit ft efficacement fur fon partly 
quon najouta point de foi au rapport de 
fes ennemis. Mais a peine fut-il lord du 
Parlement, qu’il s’en alia a l’Armee, re- 
vint a Lxmdres , &, comme nous l’a- 
vons dit ci-deffus, chafTa reellement du 
Parlement quelques Membres dont il fe 
defioit. Quoique dans cette occafion,& 
dans plufieurs autres, il foutint toujours 
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le mieux du monde fa politique , fa dilfi- 
mulation, & fa fourberie, il nelaiffapas 
de courir le rifque de fiiccomber fous les 
efforts de fes ennemis, & d’etre con- 
dam ne pour crime de folonnie. 

Cromwel favorifoit du fond du cceur 
les Troupes, les animoit contre le Par- 
lement, oc les protegeoit enfecret. Mais 
d’un autre c6 te,par un fond extraordi- 
naire de diffimulation , qu'il avoit pour- 
iant le talent de cacber avec la derniere 
adrejfe , lor f qu'il itoit dans le Par lement , 
il paroijfoit choqui He finfolence des Sol- 
dats , &jbripandoit en inve&ives con- 
ire leufWfdace. Il propofoit d envoy er 
Fairfax aVArmie, pour abattre, dijoit- 
il , cet efprit de rivolte : & on ajoutott ft 
aifementfoi d fes paroles , qu'onlediputa 
fouvent lui-mSme pour alter ranger les fi- 
ditieux d leur devoir; & apr&s etre reft6 
quelques jours k l'Armee, & favour for- 
tifiee dans fes defleins fur une revolu- 
tion, il revenoit au Parlement, faifant 
de grandes plaintes de la licence effrinie 
des Soldats , ajoutant tin jour, qu'il leur 
avoit iti rendu ft odieux par V artifice de 
fes ennemis , qu'ils avoient formi le deffein 
de le tuer , s'il ne s' itoit pas icbappt it 
temps . Dans cette derniere occafion plu- 
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fieurs reconnurent encore de la duplicitS 
en lui, Sc vouloient inftruire fon proems , 
s’il n’avoit pas pare le coup par d’autres 
artifices, qui ne le mirent point cepen- 
dant a couvert de tout foupgon. 

Avant que d’aller plus loin, nous de- 
mandons a la Logelapermifliondefaire 
remarquer au Lecteur , le rapport parfait 
de fes Loix avec le caradtere de Crom- 
wel. Combien n’eft-il pas frappant , a 
legard de leur fyftemefurla Religion & 
la Politique, a legard dugoutdel’en- 
thoufiafine,du Ryle figure oedestermes 
obfcurs j a legard de la fineffe, & del’a- 
dreffe si decouvrir leurs fentiments fans 
s’expofer ; a legard des raifons qu’ils 
donnent de les foupgonner du deflein ' 
d'introduire une Religion nouvelle, & 
une nouvelle forte ou forme de Repu- 
blique, dans laquelle tous fufTent entie- 
rement egaux , ainfi que parfaitement 
fibres? , '/• 

Pour ce qui eft de la manieredonttei 
Francs-Ma^ons fe ddfendent fur les cri- 
mes que leurs ennemis leur impurent, 
n’en trouve-t-on pas auffi le modele par- 
fait dans celle deCromwel? Nefaifoit-il 
pas, auffi-bien qu’eux, les proreftations 
les plus fortes d’amour, de fid£lit£, & 
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d’obeiflance? fit qui nous r£pondra que 
la Society n’eft pas a&uellement,- & n’a 
pas £t£ jufqu'ici occupSe a prendre les 
Forces nlcelfaires, pour dire enquire avec 
four premier Grand-Maitre, qu teen' eft 
pas eux, mats VArmde; & que quoiqu'ils 
euffent autrefois Idchi quelques paroles 
femblables , les temps itoient d prtfent 
changes, & que la Providence fembloit 
en dtfpofer autrement; quits avoientprii 
& jedni pour les Rois. Qu’ils croienc 
enfin , que lorfque Von eft appelU a ren- 
dre d fa Patrie des fervices extraordi - 
naires, on eft difpenfd de fuivre les re- 
gies communes de la Morale. Ce font Id 
des difoours que nous venons de rap- 
porter deCromwel, & qu’ils pourroient 
aulfi-bien employer un jour, quelerefte 
de fes maximes&de fori langage. Enfin 
le Le&eur doit encore trouver entre les 
Francs-Magons & Cromwel une autre 
parfaite conformite de conduite, en ce 
qu’ils ne decouvrent qu’infonfiblement 
leurs defleins , qu’ils pourront devoiler 
comme lui, lorfque le temps fora venu. 
En attendant, ils ont encore ceeidecom- 
mun, c'eft que, comme il a fouvent ete 
accufe , ils le font aulfi prefque dans tous 
les Pays.. Qq ne four impute pas moins 
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que des projets de detruiie la Religion, 
& de changer le Gouvernemenr. En con- 
fequence, on les ameme perfecuces tres- 
fouvent , en Italie, le Pape les a frappes 
des foudres de rexcommunication ; le 
Senat de Venife & le Roi de Sardaigne 
les ont aulli bannis de leurs Etats; ilya 
quelques annees que la Reine de Hon- 
grie les a pourfuivis £ Vienne en Autri- 
che j les Etats de Hollande ont fait de- 
fendre leurs Aflembfees par des placards 
affich£s aux coins de? rues. 

On a pris des precautions pour les 
empecher de s’etendre dans l’Empire 
de Rullie. A Berne, en Suiffe, on les a 
forces & renoncer, par un ferment precd 
entre les mains des Magiftrats, aux en- 
gagements qu’ils avoient pris en entrant 
dans l’Ordre j & ils ont 6te proferits dans 
plulieurs autres endroits. Que repon- 
dent-ils a ces arrets des Souverains , ema- 
nes contr’eux , fi ce n eft les memes chofes 
que Cromwell fes accufateurs? Qu’eft-ce 
qu’un Maitre de Loge a repondu en Hol- 
lande, lorfqu’il a ete conduit devantle 
Magiftrat pour'rendre compte de ce qui 
fe palToit dans l’aftembiee dont il etoit 
Chef? Je ne fais s’ilfe mit a genoux ; mais 
ce qu’il y a de certain, & que j’ai appris 
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de (a ppopre bouche, il y a quelques mois, 
c’eft qu’il commenga une priere , dam la- 
quelle il prit folemneilement Dieu d ti- 
moin defon innocence . 11 s’en acquitta avec 
beaucoup de feu & de larmes , & il fit 
avec cela pour (a justification un fi long 
dilcours , qu’il fatigua l’Aflemblee. Mais 
dbeit-il aux ordres des Magiftrats? cef- 
la-c-il de tenir Loge ? Point au tout; c’eft 
ce qu’il a continue, & qu’il continue juf- 
ques aaujourd’hui, mais fecretement, 8c 
avec beaucoup de precaution. De forte 
que les d£fenles des Magiftrats n’ont fait 
que rendre les Fratics-Ma$ons plus at- 
tentife, & plus circonlpefts, non-feule- 
ment fiir le choix des nouveaux Mem- 
bres, mais auffi fur la tenue des Loges; 
ce qui ne fait que les rendre plus dange- 
reux, dfuppoier qu’ils le foient. Quelle 
eft done leur obeiflance pour les Souve- 
rains? Au-lieu de s’en vanter, ilspeuvejnc 
dire Ians diftimulation : N'efl-il pas vrai 
que dam tousles Pays que nous venons de 
nommer^oula Sociiti a 6te proferite , cela 
n' a fervi qu'd la rendre plus nombreufe , 
plus florijjante &plus puiffante , & qu'd 
lui faire prendre des mefures plus exac- 
tes & plus fdres ? C’eft encore ce qui nous 
fournit un rapport plus frappant que tou$ 
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les autres entre Cromwel & l’Ordre. Le 
premier, malgr£ mille oppofitions & 
mille dangers , eft parvenu a (on but en 
Angleteirre. Le fecond, femblable a la fou- 
dre, tire des forces de lar6fiftance, dc tel 
que l’Hydre deLerhe, on le multiplie en 
lecombattant : & plaife au Ciel quece Li- 
vre ne fort pas pour les Princes , & pour 
tout le monde, un aufli bon Propnete, 
que la 6t6 pour l’Angleterrele Livre cit6 
ci-deflus, imprime £ Londres en 1630, 
fous le dtre de Cara&ere du Rot Cromwel! 

D&s-lors Cromwel avanga tellement 
les affaires , & celles de l’Ordre, qu’au 
mois de D6cembre de l’an 1653 , il par- 
vint au faite du Pouvoir Souverain , fous 
le titre de Protefteurdes trois Royaumes, 
d’Angleterre , d’Ecofle & d’lrlande. Ce 
fut alors , comme chacun peut fe l’imagi- 
ner, qu’il accorda I fon Ordre une pro- 
teftion, dont la puifTance lui fit faire des 
progr£s furprenants. Chacun vouloit y 
entrer, 1’un par flatterie, l’autre par cu- 
riofite, & l’autre par vanite. Dans peu 
d’ann6es la plus grande partie de rXn- 
gleterre embrafTa le fyftSme desFrancs- 
Magons , & Cromwel 6toir tellement 
cheri, qu’on l’honoroit comme quelque 
chofe deplusqu’unhommej Sc que non- 
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feulementon lui confirms letitrede Pro- 
tecteur l’an 1657, mais encore qu’on defi- 
tma le 26 Juin a fon inauguration folem- 
nelle dans la Salle de Weftminfter. Li 
on lui d^cerna des honneurs prefque di- 
vins, quidevoient etre reiteres chaque 
annee a pareil jour. Enfin on ordonna 
un jour d’a£tions de graces folemnelles, 
pour les faveurs dont il avoit plu £ Dieu 
de combler la Nation fous Ton Gouver- 
nement. L’Ordre 6toit alors au haut de 
la roue, & furies Autels, enla perfonne 
de fon Chef. Quoique cette Puiflance 
Souveraine eut «e d£s long-temps l’ob- 
jet de fes vceux les plusemprefl&s, &de 
fos intrigues les plus fines , il feignoit ce- 
pendant de la refufer trds-ferieufement, 
& de ne l’accepter que par force. Nous 
ne rapporterons pas la finefledontil s e- 
toit fervi pourobtenirle titredeRoienle 
refufant, parce que celane feroit a notre 
fujet que dune maniere indire&e; c’eft- 
d-dire, feulemenr autant que cela prou- 
veroit qu’il etoit exrremement diffimulS. 

Si dans cet exc&s d’autorit6 & de gloire 
il eut plufieurs ennemis, il eut l'habilete 
doAnefaire de tous. Sa puiflance s'dleva 
pouvoir ditruire ceux dont il s'd- 
tottfcvi pour s'dlever , dis qu'ilsformient 
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le dejfein <£abattre leur propre ouvrage: 
ou s’il ne pouvoit pas set) defaire, il fa- 
voit rSuffir & les gagner, pair l’enthou- 
fiafine qu’ils etoit rendu familier & natu- 
re!, par des difcours oblcurs , Sc de lon- 
gues prieres. Nous allons rapporter un 
echantillon dune de fes harangues; elle 
fut prononcee dans une de ces Aflem- 
bl6es , oh Cromwel appelloit fouvent 
tous ceux des Presbyteriens, des Repu- 
blicains , & des independants qu’il appr6- 
hendoit le plus. La il leur difoic a genoux , 
& en prenant Dieu k temoin : Quit au - 
roit mieux aimd prendre la boulette t fun 
Berger que le VroteSlorat , puifquil ny 
avoit rien de plus contraire a [on gdnie , 
que cet appareil de grandeur; mats quit 
lui itoit ndeeffaire de t accepter , pour em- 
picber la Nation de tomber dans une ex • 
trime confufion , & de devenir la proie 
de r ennemi commun : c' eft pourquoiil s'd- 
toit , difoit-il , mis pendant cet intervalle 
entre les vivants & les morts, jufqu'd ce 
que Dieu leurinfpirdt fur quel pied ita- 
blir le Gouvernement; & qualors il quit- 
ter oit le pefantfardeau dont il s'dtoit cbar- 
gi,avec autant de plaifir qu'il fentQktdp. 
douleurs feeretes fous ces pompeux 
Il affe&oit d’etre aulli fort libre auMrass 
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fortes de gens , & de rentrer avec eux 
dans leur ancienne egalite ; il fermoit la 
porte de la chambre, il les faifoir afleoir 
aupres de lui la tete couverte, pour, faire 
voircombien peuil fe foucioit de la pro- 
minence, qu’il 6toit feulement par forme 
oblige de garder en public, & il finillbit 
ordinairement les converfations par one 
longue priere. Cetoit par de tels traits 
de cfilfimulation , que Cromwel cherchoit 
a concilier le^ differentes Se£les , non-feu- 
lement entr’elles, mais fur-tout avec foi- 
meme. 

Nous n accufons pas l’Qrdre d’imiter 
en tout Cromwel , & ne difons point 
que, comme lui * il le d^falfe. de ceux qui 
lui font lufpe£ts, mais qu’il emploie les 
memes artifices pour etendre fon pou- 
Voir en le' multipliant. Son habile Fon- 
dateur parvenu a unjpouvoir abfolu fur 
l’Angleterre , l’Ecofie & 1’Irlande , & 
l’ayant fait fleurir dans ces trois Royau- 
mes, fes vaftes projets & la politique 
immenfe ne s’en tinrent pas la; tout l’U- 
nivers en etoit 1’pbjet. Tous les Peuples 
retablis par fon moyen dans leur liberty 
naturelle Sc primitive , devoient le cel£- 
brer un jour comme leur grand Libera- 
teur, auffi-bien que celui des Hies Britan- 
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niques. Ses grandes vues l’engagerent 
done & Stablir une Chambre de fept Pcr- 
fonnes, & de quatre autres pour fervir 
de Secretaires. La Terre fut partagee en 
quatre Provinces , dont la France , la 
Suifle, les Vallees du Pi6mont & l’ltalie 
cojppofoient la premiere; le Palatinat & 
les autres Proteuantsd’Allemagne, la fe- 
conde; les Pays duNord & ( Empire 
desTurcs, latroifieme; les Indes Orien- 
tates & Occidentales , la quatrieme. On 
afligna une de ces vaftes Provinces a 
chaque Secr6taire. Chacun d’eux devoit 
entretenir un commerce de Lettres , & 
inftruireles ablents, dans toutes les par- 
ties du Monde. Lorfqu’il 6toir queftion 
de l’envoi de quelque Miffionnaire , il 
devoit dtre 61u , examine , & inftruit par 
les fept Afleffeurs & les quatre Secretai- 
res. Cromwel deftina un fonds de dix 
mille livres flerling de rente pour les be- 
foins ordinaires : cette fomme devoit etre 
augmentee, fi la neceflite le demandoit. 
On Sleva un batiment fingulier pour 
l’ex6cution de ce qui regardoit cet Eta- 
bliflement. Apr£s cela doit-on setonner 
fi la France, l’Allemagne, lltalie, & les 
autres Provinces voifines, entrerent bien- 
tot dans cette Societe, & fi peu i peu 
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6tte embrafla les extremites du Nord 
& du Couchant? Quelques perfonnes 
croient que le but de cette fondation de 
Cromwel , a ete la propagation de la 
Religion Proteftante : mais' ils fe trom- 
pent fort, &s’arretent a l’exterieur de la 
conduite de Cromwel Ians en pen£trer 
les vrais principes. Nous veabns de 
faire fentir que la piete & la vertu dont 
il fe paroit , ne l’empechoient pas de fe 
jouer en tout de la Religion & de la Mo- 
rale : ainfi les Religions lui 6toient trop 
indifferentes , pour qu’aucune fut a ce 
point le fujet de fon application'^ defes 
travaux. Et comment letabliflement de 
tiuelque Religion feroit-il le but de jla 
fondation d’un Ordre ou le Catholique- 
Romain, le Proteftant, le Juif, le Turc, 
le Pa'ien, font 6galement re§us, & jouifi 
lent des memes prerogatives? 

La Soci6te a fouvent change de nom 
dans fis premieres annles : celui qu’elle 
porte aujourd’hui, a 6te le premier; en- 
fuite fis Partifins ont ete appelles Nivel- 
leurs , apres cela Indipendants de la Poli- 
tique, depuis Membres de la cinquieme 
Monarchic; enfin ils ont repris leur pre- 
mier nom de Francs- Mafons, qu’ils con- 
fervent encore aujourd’hui. Ils rendoient 
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quelques raifons plaufibles de chacun 

des differents litres qu’ils ont portesrce- 
lui de Nivelleurs etoit deftine a exprimer 
]e delfein qu’ils avoient de mertre tous 
les Membres de niveau, c’eft-^-dire, 
dans l’egalite; leur Chef etoit le General 
Rainsborotigh , grand ami de Cromwel. 
Le nom d 'Indipendants de la Politique , 
venoit de la liberte parfaite qu’ils vou- 
loient etablir dans l’Etat. Les Nivelleurs 
etoient les plus hardis & les plus puiA 
lants de tous les Republicans; ils furent 
lesprincipaux auteurs de lamortduRoi, 
& le piquerent ft fort du changement 
que Cromwel voulut faire de leur nom 
en celui de Francs- Magons , qu’ils conf- 
pirerent contre la vie. Enfin ils ont 6t6 
appelles Membres de la cinquieme Mo- 
narchic , parce que ceux d’entr’eux qui 
etoient Archite£tes , formoient la cin- 
quieme des ClalTes , ou fortes de Digni- 
fes qui compofoient leur Monarchic. 
Leur Chef, ou du moins un des princi- 
paux, etoit Harrifon , a qui Cromwel 
avoir communique une bonne partie de 
Ion enthoufialme & de fon fanatilme. 
11s fe propoloient d’etablir la Liberte & 
l’Egalite, & de ne plus obeir qua Jefus- 
Chrilt; ce qui leur failoit dire* qu’ils at- 
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tendoient d’un jour d l’autre l’arrivee du 
Roi Jefus. Ils etoient grands Enthoufiafl 
tes, n’avoient que peu ou point de reli- 
: gion , & nagiffo'tent que fur les princi - 
pes de la Libert 6 civile : de ce nombre 
; Etoient Alger noon, Sidney , Nevil , Mar- 
* tin , Wildman , & d’autres. Cromwel 
avoir fu fe les attacher au commence- 
ment avec une habilet6 admirable; mais 
le temps leur donna quelque defiance de 
lui, & quelque foupgon qu’il pourroit 
bien lui-meme jouer le role de Jefus- 
Chrift, c’eft4-dire, s’emparer de l’ajito- 
rite fiipreme. 

Pour prSvenir ce foupgon, Cromwel 
eut une coriverfation aveclememe Har- 
rifon , & qui , apr£s de longs difcours Si 
des prieres retteries , il dit qu'il ne fe 
cbercboit pas foimSme; metis qu'il prfya- 
roit feulement le cbemin au regne de Je- 
fus , afin que Jefus pdt avoir le Sceptre. 
A quoi Harrifon repondit, qu'd moins 
que Jefus ne vlnt bientSt , il viendroit trop 
tard. Ainfi Harrifon n’ajoutant point de 
foi aux raifons ni £ la diffimulation de 
Cromwel, forma une confpiration con- 
tre lui, fouleva prefque tous les Mem- 
bres de la Soci&e, & les rafTembla dans 
tine maifonqui n’&oit pas loin du Shone- 
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ditch, afin de mettre le Roi Jefus a fa 
place, c’eft-a-dire, de fe procurer une 
parfaite liberte, en fecouant le joug de 
Cromwel. Mais ce dernier fut informe 
de leur affemblee , par fon Secretaire 
Turloe : ainfl il envoya des foldats.qui 
les arretercnt, les mirent en prifon, ou 
on les laiffaperirdelangueur. Usavoienc 
un etendard , fur lequel itoit un Lion cou- 
ch ant, tel qu’eft celui de la Tribu de Ju- 
da , avec cette devife : Qui efi-ce qui le 
riveillera ? Apres cet acte de vigueur 
de la part de Cromwel contre fes enne- 
mis,il jugea avec raifon qu’il falloit faire 
reprendre le premier titre a fon Ordre. 

Ici nous prions le Le&eur de ne pas 
nous blamcr , fi nous n’avons explique 
qu’en abrege le fyfteme des Nivelleurs, 
des Independants de la Politique , & des 
Membres de la cinquieme Monarchie. 
Comme ce font la tout autant de diffe- 
rents litres de la Societe des Francs- 
Ma^ons, il fuffit d’en avertir; & Ton ne 
pourroitparlerdes fentimentsde chacua 
a’eux , fans tomber dans des repetitions 
ennuyeufes. Il n’ya que le Roi Jefus, le 
Lion, & 1' Inscription de ! Etendard , qui 
pourroient demander quelqu eclaircifTe- 
mentj mais beaucoupde perfonnes fen- 

tiront 
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tiront d’elles-meirjes le rapport de ees 
emblemes avec leur but. Pour le pr£- 
fent, il s'agit de la maniere done la So- 
ci£t6 a pu le conferver julqu’ici , &empg- 
cber que perfonne ne decoy vrit Ton Syf- 
teme, fes C6r£monies & fes Loixj e’eft 
ce que nous d£duirons en peu de mots 
de ce que nousvenons de dire, Sf de ce 
que nous avons & remarqyer fur la for- 
mule deferment qqe les Francs-Ma$ons 
emploient d la reception des Afpirants. 
Cromwel voulut done donner & l’Ordre 
auelqu’idee de Religion &de Pi6t£, non- 
leylement pour prendre par ce moyen 
plus d’afcendant fur l’elprit des Afpi- 
rants , mais aulli afin de conferver un fe-. 
cret inviolable. 

Connoiffant les railons qui font Ip 
plus fouvent agir les hopimes , il ne 
youlut pas fair? dependre la conferva- 
non de fon Ordre, uniquement dp l’ef 
pepance d’une Iiberte & dune egalite fu- 
tures j mais comme l’attente des bjens, 
fur-tout de ceu* qui font inqertains & 
iloignes , n’agit pas fi fortement fiirlp 
coeur que la crainte des peines, il en or- 
donna contre les traitres , comme on 
pent le voir dans les ferments que nous 
rapportpns. Fenner, Gray , Gowler , 
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Hvpkitts , Haphton , & plufieurs autres, 
done Lokyer , Thompfon , & plufieurs 
Nivelleurs, ont fervi dans ce temps-la 
d’exemples d’une punition rigoureufe. 
Nous n’avons pasmeme befoin de re- 
ihonter jufqu’au Fondateur de 1 ’Ordre, 
pour trouver l’ex£curion r6elle des pei- 
nes exprimSes dans les ferments; norre 
temps n’en manque pas, comme nous 
le favons entr’autres au Maitre de Loge 
Hollandois dont j’ai parlS ci-deflus; on 
m’a dit'la meme chofe a Berlin, a Franc- 
fort fur le Mein , & dans plufieurs au- 
tres endroits. L’une de ces infbrtunSes 
vi£limes de la colere de l’Ordre , a ete un 
Anglois , appelle Picbard, qui , Tan 1736, 
li je ne me trompe, fit imprimer en 
Francois, ii Liege, un Ouvrage in-dou- 
eze, quel’on a dans la fuite traduit en Al- 
lemand , en Anglois , & en Italien. il y r£- 
v 61 oit en abrege, mais cependant dune 
maniere fincere, & conformed la verity, 
les myfteres des Apprentifs , Compa- 
gnons , & Maitres : pour les dogmes 
ou le fyfleme , il ne les declaroit pas ou- 
vertement, mais il les propofoit comme 
des chofes qu’il ne favoit que par con- 
jecture. J’ai lu plufieurs fois cet Ouvra- 
ge, & je l'ai conferve long-temps, juF 
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qu*a ce quetant a Paris, un fameux Mai- 
tre de Loge, a qui j’avois eu l’impru- 
dence de le montrerj, me l’enleva par 
finefle void la maniere dont foil mal- 
heureux Auteur a ete execute. On le con- 
duifit par force & de nuicdans la grande 
Loge de Londres , ou fo trouvoient ua 
tres-grand nombre de Freres; on lui ar- 
racha la langue jufqu a la racine, Je cceur 
le fut aufli de la poitrine ; apres quoi on 
le laifla pendu a un clou pendant tout le 
temps que dura la tenue de la Loge ; 
enfoite on brula le cadavre , & on en re- 

E andit les cendres au vent. Toutes les . 

,oges de la Terre furent informees de 
cette execution. Et je puis aflurer moi- 
meme , qui n’ai aucun interet & feindre , 
ni & accufer for cela , que j’en ai vu la re- 
lation enHollande, a Berlin, & a Franc - 
fort. J’ai encore entendu dire une infi- 
nite de fois aux Membres de l’Ordre, 
que cetoit la peine qui etoit reforvee 4 
ceux qui le traniflbient; maisje nel’aice- 
pendant jamais vue infliger. Je fois en- . 
core forement, que dans toutes les Lo-. 
ges on a un Livre, ou font ecrits en ca-. 
ra£teres propres & l’Ordre, les noms de 
tous les traitres que Ton doit punir. S’ils 
font ete en effet, c’eft ce que je ne fois 
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pas*, rnais du moms tous les Freres ju-’ 
rent defaire tout ce qu’ils pourrontpour 
cela. 

Lorfque le premier volume de cet Ou- 
Vrage parut 1’annCe demiere a Amfter- 
dam, fous le titre de FOrdre desFrancs- 
Magons trahi , le Maitre d’une Loge de 
Hollande me dit, enparlant del’Auteur : 
Ce traitre ne vivra pas un an. Sur quoi 
je lui demandai de quelle maniere on 
pourroit le punir ; & j’ajoutai que dans 
un Pays libre comme la Hollande, dans 
un Pays ou Ton rend fi bonne juftice, un 
crime tel que celui de l’affaffiner ne de- 
meureroit pas impuni. II me r£pondit 
que d£s que l’Auteur feroit connu , on 
auroit l’adrefle de s’en defaire fins bruit 
& fecretement, ou qu’on l’enleveroit de 
force pour le tranfporter en Angleterre; 
6c j’ai entendu parler de ce deuein d'at- 
caquer, & de tuer le traitre, dans plu- 
fieurs autres entredens avec les Francs- 
Ma^ons. Jufqu’ici ils me regardent com- 
me un de leurs Partifins les plus fideles 
6c les plus z61es j mais j’ai tout lieu de 
craindre , ii mon nom vient jamais & etre 
connu: & dansce cas je fiipplieles Prin- 
ces , fous la protection de qui nous vi- 
vons, de voulqir d&ourner fo coup de 
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foudre; Sc c’eft ce que nous attendons 
de la juftice inviolable Sc de la gene- 
reule cl^mence qui font leur gloire, Sc 
le fondement de notre tranquillity. 

Si les Francs - Masons s’obftinent & 
vouloir me punir, ilfaudra ceder jUane- 
ceffity ; tnais je les prie d’avance de le 
fouvenir que )e n’ai fait aucun ferment, 
& n’ai jamais yte regu; Sc que par con- 
fyquent netant entre dans aucun engage- 
ment, jene merite point defubir la peine 
des traitres, mais leulementdeceuxqui, 
au moyen de la connoiflance de quel- 
ques fignes, ont l’audace de Ibuiller la 
laintete de la Loge par leur prelence pro- 
fane. Leurchatiment confine aetre placS 
iousun tuyau, d’ou, parle moyen d’une 
pompe que l’on fait jouer, on les arrole 
jufqua ce qu’ils foient tout-a-fait trem- 
pes depuis la tete julqu’aux pieds. C’eft 
ae quoi j’ai vu plufieurs exemples a Ber- 
lin, a Francfort Sc a Paris : entre autres, 
l’annye pallSe, dans cette derniere Ville, 
Sc dans l’Hotel de Soiftons, Monfieur 
l’Abby Pereau voulut, quoique profa- 
ne , frequenter cette Loge des Francs- 
Ma$ons, comme il l’avoit fait dans plu- 
iieurs autres endroits de Paris j mais ua 
des Freres qui s’y trouverent , Sc qui 
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etoit tris-aflure que Monfieur Pereau 
n’etoit qu’un faux Franc-Ma<jon, le de- 
couvric, par un mot deftine par la Logo 
aux cas de cette nature; ce tut en difant 
ii pleut : ce qui ne fut pas plutot pro- 
nonce ; que le maitre dit aux Surveillants, 
d examiner qui pouvoit Stre le coupable. 
D’abord le faux Frere futreconnu, parce 
que, quoiqu’il fut les fignes , attouche- 
ments & mots du guet, il ne pouvoit 
cependant donner aucune aflurance for 
l’endroit oiiil avoit ete re^u : il fot done 
conduit fous le tuyau de la pompe, & 
arrofe tout entier. Tous ceux qui s’y 
trouverentfe divertirent, & rirent beau- 
coiip & les depens : ce fot une feene des 
plus agreables pour les Francs -Masons. 
Apres cela il mit bas la chemile, les cu- 
lottes & les bas tremp£s, & en prit d’au- 
tres; & enfin, bon gre malgre qu’il en 
cut, il fot oblige de fubir tout le cere- 
monial dela Reception, & de s’engager 
reellement dans la Societe qu’il etoit 
venu epier. Jetois preient lorfque la 
piece le joua , & quoiqu’etranger , je ne 
fusl’objet d’aucun loup^on; cependant 
je ne laurois dire , fi je ne craignois pas 
plus pour moi , que je ne riois avec les 
autres. Voila la peine que ma profana- 
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tion merite, 6c a quoi ie me foumettrai 
volontiers , G la Soci6te met b ce prix fes 
bonnes graces, ou du moins fon indiff- 
erence. 

Ce que je viens de direfiir le parallele 
de Cromwel, & de l’Ordre des Francs- 
Maqons, Giffit pour faire trouver beau- 
coup de rapport entr’eux : mais ces der 
niers paroifient avoir honted’un Fonda- 
teur fi fameux, & s’obftinent contre la 
v£rit£ a en aller chercher un dans Salo- 
mon, & b faire de l’Arche de No6 la 
premiere Loge , ou d'Adam meme le 
premier Grand-Maitre. AinG, puifqu’il 
n’eft pas polfible de leur 6ter cette noble 
antiquite , je me reduirai b les prier de 
m’accorder du moins , que leur Ordre , 
tombe dans une pouflierequilecouvroic 
aux yeux de tout le monde, a ete rStabli 
& remis en credit par Cromwel ; puif- 
qu’il n’yapas unFranc-Ma$on quipuifle 
contefter que c’eftenAngle*erre,& fous 
la prote£tion & par la faveur de ce Con- 
qu6rant, que l’Ordre a re^u un luftre fi 
grand , 8c fait des progr&s G confidera- 
bles, qu’on peut les regarder comma 
unefeconde nailfance; cequi fuffita mon 
but. AinG entrons en matiere. 
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DES DIGNITIES, 
EMPLOIS ET CEREMONIES 
DE L’ORDRE 
DES FRJNCS-MJgOtiS. 

N Ous devrions parlerdes premieres 
Dignit6s de l’Ordre , qui font le 
Grand- Maitre, le VroteSieur , le Sur- 
veillant , Sale Secretaire de laSoci£t£, & 
eeux qui portent les memes titres pour 
chaque Nation. Lamaniere dont fe fait 
leur 61e£Hon; le nouvel etat oil la So- 
ciety fe trouve aujourd’hui en Allema- 
Cne, en Angleterre, en Hollande, en 
Italie & en Prance ; les differences que 
nous avons remarquees dans le Cere- 
monial de prelque routes les Nations* 
les jours de fete de l’Ordre* fes pro- 
gr£s dans les divers Pays du monde , fa 
eharite pour les Membres qui font pau- 
vres ou Strangers, font tout autant de 
fujetsquiemrent naturellemem dans no-. 
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are plan, & fur quoi nous ne manque- 
rons pas de fatisfaire le Le&eur : mais 
comme la Reception precede tout ce qui 
arrive & un Franc-Mason en rant que tel* 
nous cotnmencerons paries Receptions* 
Et celle des Freret Servants, qui font 
les derniers , (era la premiere que nous 
expliquerons; apr&s quoi nous monte- 
rons focceflivementaux Appretttifs , Oa- 
vriers , Matties & Arcb 'ttehes , ou Ecof- 
fots. Le grand detail ob nous allons en- 
trer for cela pourroit itre ennuyeux, & 
nous nous en (erions 6pargne la peine* 
(I nous ne reudions pas juge nSceflaire 
pour I’exa&itude dont nous nous fom- 
ines piques , auffi-bien que pour (atiC- 
faire enderement la curiofite des Lec- 
teurs, qui font tou jours plus d mime de 
pafler un detail qui les fatigue, que de 
luppl6er & ce qu’ils voudroient (avoir, 
& qu’on a neglige de leur apprendre. 

Des Freres Servants. 

Les Freres Servants font les Membres 
de la Society deftin£s & (ervir de dome£ 
riques aux autres, lorfqu’ils tiennent Lo- 
se , & dans les chofes qui regardenc 
fOrdre. On les appelle Freres > pour Ce 
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conformer au fyfteme d’une egalit£ uni- 
verfelle, dont letabliflementeftle grand 
but des Francs-Magons; & pour mar- 
quer que s’ils ne font employes qu a des 
occupations ferviles ou peu relev£es , 
cela ne vient point d’aucun mepris que 
l’on ait pour eux, mais de la n£celfite 
abfolue des fon&ions dont on les charge. 

Suivant les premiers Statuts de l’Or- 
dre , le nombre des Freres Servants doit 
etre au moins de cinq dans chaque Lo- 
ge , deux pour garder. la porte , deux 
pour faire la cuiune, & un Bedeau ou 
Meflager. Mais plufieurs petites Loges 
fe font relachees fur ce point , jufqu a 
n’avoir qu’un ou deux, ou meme point 
de Freres Servants. 

Pour etre regu en cette qualite , il faut 
une naiflance & uneconduite honnetes, 
ou du moins qui ne foient fletries d’au- 
cune infamie publique ou connue. Ce- 
pendant il ne faut pas non plus etred’un 
rang eleve, parce que ceux qui jouiflent 
de cet avantage , pourroient avoir de la 
repugnance & manquer d'habilete pour 
les fon£tions de Frere Servant. C’eft pour 
cela qu’on n’en re^oit gueres , qui n’aient 
d£ja fervi d’autres Maitres a leur fatisfac- 
tion. Une extreme mifere eft auffi un 
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obftacle a entrer dans un Ordre, qui 
veut que tous fes Membres augmentenc 
Ion pouvoir & (on luftre. 11 en eft de 
meme dune trop grande jeunefle, d’une 
fame trop foible, &d’un age trop avance. 

Un efprit docile, une humeur douce 
& complaifante, & fur-tout un Art ou 
une Profelfion qui ait du rapport aux cho- 
fesque l’Ordre doit exiger, font encore 
des qualit£s qui facilitent la reception, & 
qui font meme fouvent rechercher ceux 
en qui Ton trouveces talents & cette ha- 
biletS , comme font les Cuifiniers, Con- 
fifours , & ceux qui tiennent des Cafes. 

Perfonne ne peut foprelenter foi-me- 
me a la Loge, il faut s’adrefler & quel- 
que Frere ; & chacun de ces derniers eft 
oblige d ecouter , & de fervir celui qui 
Ten prie. 11 eft vrai que les Freres Ser- 
vants n’ayant pas le droit de propofer 
eux-memes un Afpirant, ils ne font que 
le recommander a quelqu’une des Claf- 
fos foperieures, dont tous les Membres 
ayant le droit de propofer , font aulfi 
obliges a le faire for la priere de chaque 
Frere Servant. Celui qu’on propole etant 
reconnu pour un fojet propre , on lui * 
donne le titre de Frere /ifp'trant , ou en 
her be ; 8c pour avoir le temps de le mieux 
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connoltre, on differe ordinairement fa 
reception de trms mois, qu’on appelle 
le Noviciatde I'Ordre, pendant lefquels 
ont met tout en oeuvre pour (onder fbn 
coeur , dt'fe mcttre bien au fait de fa con- 
duite. 

C’eft ti celui qui a propofS un Afpi- 
rant , a lui venir apprendre le r£fultat 
des deliberations foie fur Ton admiflion 
au Noviciat, foit fur le temps qu’il doit 
durer , & le jour fix^ pour fa reception. 
Quand il eft venu, celui qui jufques-l& 
avoit rempli les fon&ions de Patron, 
prend le litre de Parrain, conduit l’Afpi- 
rant & la Loge, & l’aide a bien obferver 
le ceremonial. 

Lorfqu’ils font arrives tous deux & la 

E remiere porte exterieure , le Parrain leve 
l main droite, courbe ledoigt du milieu 
en demi-cercle, & donne trois coups de 
la jointure , le premier legerement, le 
fecond immediatement apr&s & un peu 
plus fort , le troifieme aprls un plus long 
intervalle & plus fort encore. 

Ce dernier coup eft a peine frapp6, 
que deux Gardes ouvrent k porte a de- 
mi, & fe prefententl’6pee nue ala main. 
L’un d eux demande a celui qui a frap- 
pe : Qui itesvous ?Celui-ci ayantrepondu 
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fiiivant Ton rang dans l’Ordre, le Garde 
replique : Qui eft F autre? C'eft un Afpi- 
rant , dit leParrain. Que demandez-vous 
done , ajoute le Garde, & que foubaite 
T autre ? A quoi le Parrain r6pond : Je 
doit me rendre it la Loge ; & pour le 
Frere Afpirant ,fai ordre de Vintroduire 
afin de le pr if enter. Le temps de fon No- 
viciat , ajoute le Garde, eft-il fini? Out, 
dit le Parrain. Alors ils entrent tous deux , 
le Garde forme la porte, l'Afpirant ne 
s’en ecarte point, jufqu’tlce que fon Pro- 
tefteur ait et6 fiire fon rapport; ce qui 
le fait de cette maniere. 

11 donne un coup de la jointure du 
doigt du milieu & la porte intdrieure , 
que le Portier entr’ouvre, & dit : Que 
vous platt-il , Frere Servant? II r£pond : 
fai amend -le Frere Afpirant. Le Por- 
tier forme, & le Frere Servant fo retire 
fins dire plus rien d l’Alpirant. Pour le 
Portier , ll croifo fos £p6es, & fiit un 
certain bruit qui engage l*un des Sur- 
veillants , n’importe lequel , £ venir yoir 
ce qu’on veut. Le Portier lui dit : ll eft 
venu un Frere Servant Afpirant. Le 
Survtillant en fiit le rapport au Maltre, 
qui envoie un autre des Freres , pour 
conduire l’Afpirant dans la chambreobfc 
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cure ; & des Officiers , pour faire les 

fbn£tions d’Examiuateurs. 

L’61e£tion de l’un & de l’autre fe fait 
par le Maitre, & fe continue par toute 
l’Aflemblee , fans oppofition , & fans 
aucune c6rempnie particuliere; parce. 
qu’elle fe fait pour l’ordinaire avant que 
la Loge foit ouverte , & que Ton ait trace 
fur le plancher la figure dont nous al- 
lons donner la defcription. 

Comme bnne pourroitfe former une 
jufte ideede touslesmouvements, & de 
toutes les ceremonies que nous avons a 
decrire , fans le plan dune Loge, nous 
„ allons donner celui de celle de Berlin , 
qui eft une des plus belles & des plus 
regulieres. Le bas contient plufieurs ap- 
partements occupes par les Freres Ser- 
vants, le Concierge, le Maitre d’Office, 
le Cuifinier, leConfifeur, &c. Chacun 
d’eux y exerce fon Art, & les Profanes 
peuvent y entrer. & venir jufqu’au haut 
de l’efcalier qui conduit au premier eta- 
ge , oil font les appartements deftin6s £ 
la celebration des Myfteres, Sc qui font 
difpofes de cette maniere. 



Toute la Loge eft de niveau, & divi- 
iee en quatre Quartiers , d£fignes par 
les chiffres i. 2. 3. 4. 

Dans le premier r , il faut remarquer 
la premiere Porte A, qui iepare lesLieux 
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confacres des Profanes. Elle eft too jours 
fermSe , & gardee avec beaucoup de vigi- 
lance par deux Freres Servants. CCfbnf 
deux petites chambres conftruices dans j 
le coin du Quartier. On les nomrae Obfr 
cures , parce qu’elles le font en effet , lor A 
qu’on y conduit & qu’on y laiffe l’Af- 1 
pirant. j 

B. 'L’entr6e du fecond Quartier 2 4 
une Porte fans ferrure & fans Gardes, 
Des deux cotes font les deux Bains OO f 
& deux chambres k reflerrer DD. 

Le troifieme Quartier 3 eft celui qu’oq 
regarde comme le plus facr£ , oh 1’oq 
d&libere, & dans lequel fe font les initial 
tions & les promotions. Son entree ft 
eft gardee en dehors par deux Freres 
Servants arm£s , & en dedans par uq 
Apprentif. La Salle eft fort fpacieufe. 
Dans le milieu F, on defline, avec de If 
craie, les emblemes qu’on trouvera dans 
' les Planches, Ces figures font ordinal 
rement renf?rm£es dans un quarr£ long ' 
de huit pieds fiirquatredelargeur. Tous 
les Membres de la Loge fe placent autour. 

Le dernier Quartier 4, eft' celui des 
recreations. On y entre par la Porte Gj 
c’eft une Salle dont letendue & la fieua- 
tion foumiflent mille commodity , pour 

l’ufage 



DES FrAMCS-Ma^OXS. 129 
l’ulage auquel elle eft deftinle. Sa Ion* 
gueur eft occuple par une table , que 
Ton couvre, & que l’on environne de 
chaifes,, routes les fois que la Socilti 
s’aflemble. Pendant que les Gradues de 
1‘Ordrd font occupes d la calibration des 
Myfteres, les Freres Servants le font aux 
■ prlparatifs du repas, ou de la collation ; 
de forte que dls que Ton a (ini ces graves 
& pompeufes ceremonies , chaque Mem- 
bre pafre dans cette chambre , ovi tout 
eft prepare avec un Iclat, une proprerl 
& un ordre dignes de l’opulence & du 
bon gout de la Sociltl, 

Tel eft le plan de cette premiere Loge 
SAllemagne. Celle que j’ai vue a Paris , 
dans V Hotel de Soijjons , ne lui cede en, 
rien, ni pour 1’ltendue, ni pour les au- 
tres commoditls ; 8c jen ai auifi vu i 
Londres , & dans plufieurs autres Villes 
de 1’ Europe , qui n’ont pas moins de rl- 
gularit! 8c d’agrements. Ladiveriite des 
emplacements, de la dlpenfe qu’on veuC 
faire, des climats, 8c du gofit d’ Archi- 
tecture propreS chaque Nation, mettent 
bien des differences entr’elles; mais rou- 
tes (e rapprochentdansl’arrangementde 
leurs quartiers , qui eft fonde fur les diffe- 
rentes chofes auxquelles ils font deftines. 
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Chaque Loge Complette doit avoir 
plufieurs chambres, dont Tune eft com- 
me X Anti- Cbambre ou le Pas-perdu : I’att- 
tre , la Cbambre obfcure : la troifieme peut 
ecre appellee le Ldvoir, a caufede fan ufa- 
ge, que nous expliquerons dans laftrite. 

La quatrieme eft plus particuli£rement 
deftinee & la tenue des Aflemblees, Sc 
par cette raifon s’appelle la Loge. Lacin- 
quieme fert de Salle & manger , & la fixie- 
me de Cuifine. 

Dans quelques endroits il y a meme 
encore d’autres chambres : par exemple , 
pour fervir aux Freres sfentrepofer leurS 
epees, lorfque Ton tient Loge fans re- 
ception; & leurs habits, lorfque Ton eft 
incommode parleschaleurs. Cependant 
il faut convenir que Ton n’a pas par-tout 
la commodite dun fi grand nombre de 
chambres , puifque i’ai trouv£ en Alle- 
magne , en Frahce , & meme en Hollan- 
der de tres-bonrtes Loges, qui n’£toient 
compofees que de deux chambres; d’au- 
tres l’etoient d’un plus grand nombre, 
de trois ou de quatre; mais onn’enpeut 
avoir qui ne le foil qued’une, puifqu’on 
a toujours beloin, pour le moins , d’un 
endroit pour preparer 1 ’Afpirant , & d’un 
autre pour le recevoir. 
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Nous avorw cru cette digreflion fur 
les Loges, auffi n£ceflaire pour l’intelli- 

r :nce des Ceremonies que nous avons 
dScrire que la Carte dun Pays in- 
conno l’eft a ceux qui veulent acquerir 
tine connoiflan.ee exa£te des fairs qui s’y 
font pafles. 

Revenons a notre Afpirant , que nous 
avons laifle derriere la porte A en-de- 
3 dans. Le Condu&eur revient a lui, & la 
v conduit dans une chambre oil il le laifle 
feul , apr&s en avoir ferme les portes. Li 
.. on a foin de faire en forte qu’il n’apper- 
foive aucune trace de la lumiere du fo- 
leil, ni d’aucun aftre, ni d’aucun flam- 
beau, mais qu’il fe trouve plonge dans 
lk noirceur lugubre des plus Ipaifles re- 
liefer es; & e’eft ce que nous avons ap- 
pelle la Chambre obfeure. Dans la prece- 
dence defeription de la Loge, onle laifle 
dans cet enaroit une heure de fuke , aufli 
penlif qu’on peut fe 1’imaginer. Ce temps 
paflS , la porte s’ouvre ; un Frere , depute 
exprds par la Soci£t£, vient vers lui, 8c 
ferme la porte aprbs foi. Celui qui rem- 

{ )lit cette fon&ion , doit etre inconnu a / 
’Afpirant, & fun des Apprentifs, Ou- 
: , vriers , Maitres ou EcoJJois : mais ce- 
pendant il eft pourl’ordinaire choifi en- 
\ la 


1 
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tre les Offiders , & le plus fouvent c’eft 
un des Survcillants , qui, dans cette occa- 
fion, pone le titre d’Examinateur. S« 
fonftion eft i°. de faluer obligeamment 
l’Afpiranr , en ces termes : Mon cberam , 
je vous falue du meilleur de mon cceur; 
ayez bon courage : comment vous portez • 
vous ? Enfuite , quelle que foil la reponfe 
de l’Afpirant, il doit luidonner la main, 
& lui r£p£ter d avoir bon courage , & de 
montrer de la fermeti fans aucun mb- 
lange de frayeur. Enfuite il ajoute, mon 
ami , icoutez-moi attentivement , je vais 
vous faire quelques que ft ions, ayez la bonti 
de ripondre avec toute la finciriti pojji- 
ble , & de me divoiler tout Fintirieur de 
vos penfiet. Quel eft votre nom de famil- 
ies & de baptime ? Quelles font vos qua- 
litis , votre dge , votre Religion, votre Pa- 
trie ? A tout cela l’Afpirant eft oblig6 de 
repondre avecune exa&e v6rit£. Enfuite 
l’Examinateur ajoute : Dans quel dejfeit | 
ites-vous venu ici ? A quoi l'Afpirant ne 
manque pas de repondre, que c’eft a fin 
de fe faire recevoir Frere Servant Franc- 
Mafon. Ce dejfein puijfe-t-il itre pour 
vous une riche four ce des fatis factions , & 
des douceurs Its plus fenfibles , & du bon- 
heur le plus par fait ! repreod I’Examina-* * 
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tGur. Je ne me contenterai done plus de 
vous donner le nom d'ami , mats je vous 
ctppellerai Frere /Ifpirant , ou en berbe. 
Mats avant que de vous introduire dans 
la Loge , & de faire de vous tin Membra 
de notre augujte Sociitd , il faut queje 
vous en donne quelque connoiffance , & 
que je vous dij'e quelles feront les chofes 
que vous ferez obligd de faire , cPdviteroit 
de recbercber , & que je vous mette an 
fait des agrdments & des ddfagrements 
del'Ordre;aftn qtPaprbs que vous I'aurez 
eonfiddrd fous ces deux faces , ft vous ne 
vous fouciez plus d'y entrer, vous puijjiez 
vous retirer bonndtement ; & qu'au con- 
traire ,fi vous perfiflez dans la rdfolution 
de vous faire recevoir , vous fachiez d'a- 
vance a quoi vous allez vous engager , & 
quels feront les devoirs auxquels vous fe~ 
rez obligd , a fiti qu'aprds que la chofe 
fera faite y vous ne vous en repentiez pas. 

Alors l’Examinateur fait un long di£ 
cours a I’Afpiraatv (fans lequel il lui ex- 
pofe ences termes pornpeux,^K<? A? So* 
cidtd des Francs-Magons eft tine /Iffem- 
blie de perfonnes illuftres , dont le noble 
but eft de faire regner la plus gdndreufe 
fenfibilitd aux befoins des malheureux : la 
politejfe la plus prdvenante d I'dgard des 
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Freres Strangers; une tendrcjfe untver- 
felleppur tout le Genre- bumain ; VobSUf 
fance aux Souveraim ; la plus refpec - 
tueufe. crainte de Dieu; une probftS , & \ 

une fidSlitS d touts Spreuve; en un mot , 
un cecur. incapable de crime. Ces vert us , 
continue l’Examjnateur, qui font d four 
baiter dans tous ks bommes , brillent dans, 
la conduits de tous les Mernbres de hotrt 
SociStS. . Mail il y a une, autre cbofe , qui 
fait, la ear after e di/Hnftif d’un Franc- 
Mapofi i ceflun J>re$<ifi4j& impenetrable 
filence fur (out ce- qttkft 1 /eit , s'entend , on 
fe fait par fAJfemblSe , dans fintdrieur 
des Logos; en forte qu'ileft difendthd-em- 
ployet ni 'fignes y ni tnots, ni Scritty. no 
gravttresviu aucun autrenteyen pour en 
donntr eopmilfance h .amuft de ceux qui 
nt font, pas Members de I'Qrdre. Ainfiy 
ajout&l’Exairanatenr, Cher Frere Ser- 
vant, ott en herbc yMt'agit de favpityfi 
vous dtes him rSfolujfokfertoer ce-parfaii 
/ilence?tsOjsiyJMwofieHn'y je le fuisde Ja 
manierefa plus infrangible y r£poodra 
l’Afpirant. Sur. quoi' TExaminateur.ltu 
iait encore un long.diicours, fur. l’en* 
tiere obeifltmce que.lon doit d Ja Sociei 
t6,.& I ceux qur.enfontles Sup&ieucS 
&les Dire<3eursjdtlui d«.qitel$8irui£$ 
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en leront l’avantage , la douceur & l’a- 
grement les plus grands , foit pour lui- 
meme, foit pour tous les autres'Freres. 
Ainfi , conclut-il , ferez-vous done obiif- 
fant? Out , Monjieur , repondra encore 
l’Afpirant. Enfuite , lorlqu’il doit etre re^u 
en qualite de Frere Servant, l’Examina- 
teurlui fait un detail de les fon£lions, foit 
de Bedeau , de Garde ou P or tier , de Cui- 
finier ou de Valet onction que nous al- 
lons decrire, & fur quoi l’Examinateur 
lui demande s’il veut s’en acquitter. AprSs 
que l’Afpirant a encore reitere que e’eft 
la fondelfein, l’Examinateur ajoute : Que 
cela etant , & chaque ouvrage merit ant 
[a rtcompenfe , il doit s' attendre avec con- 
fiance que la Sociiti ne tnanquera pas de- 
lui faire toucher , tous les mois, un gage 
proportion^ d f on mdrite; & il lui de- 
mande s'il fe contentera de l' argent qu'on 
lui fournira : l’autre doit repondre que 
oui. Sur quoi l’Examinateur replique: 
Apprenezdonc, cher Frere, quonnepeut 
entrer dans la Loge , ni devenir Memhre . 
du Corps, fans I'obfervation de certaines 
cirimonies , qui forment niccffairement 
la reception. Vous plait- il done de fubir 
ce cirimonial ? C'efl d quoi je fuis pret , 
repond l’autre. Sur quoi le premier re- 
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plique: Mats, Monfieur , dhs que la cbofk 
eft comniencie on ne pent plus reculer ; 
aurezvous done une fermeti & un cots • 
rage d tipreuve? Et 1’Alpirant ayant r 6-' 
pondu que out : Pom ties done , cber Frere 
en berbe , r&pond l'Exatninateur, prit t i 
niobiir en toutes chafes? 0«#, Monfieurf 
r£pete-t-il. Sur quoi l’Examinateur ajou- : 
ie : Mats afin de bannir de votre efprW 
tout foupqon & toute+crainte , foyez per-\ 
fuadi que tous les Freres Servants qui 
orft jamais it 6 requs dans TOrdre , ortp- 
paffi par les mimes cirimonies que vour 
devezfubir , en ' forte qu'on n'en ajouterar 
lit n'en retranebera aucune d votre rfr* 
ception : ainfi aucUn de ceux qui votes on& 
pricidi ne s'itant repenti de la fienrifri 
aprhs. qu'elle a iti ftnie , ni n' ayant ejfay£ 
de ‘reculer aprhs' avoir commend , nous ' k 
efpirons & attendons la mime cbofe da 
vous. . • ' ■ ■ 1 '7 x-'f* 

: f/Afpirant raflurE par ce difeotrrs, oil - 
par quelqu’autre Equivalent, eft de nou- 
veau laiflE (eul pendant un quan-d'heu* 
re, qu’on lui donne pour fe determiner 

} )lus inurement. Ainfi 1’Examinateur finrit 
bn difeours & fi>n examen , en lui di- 
fan t : Riflicbijfez done encore un moment if 
cber Frere en berbe , fur la Sociid ofc 
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vous allez entrer, fur les obligations que 
vo us allez contr after, & fur les avanta- 
ges dont vous ferez mis en pojfejjion. Du- 
rant ce temps defilence, l’Afpirant roule 
des penfees qu’il eft plus aife d’imaginer 
que d’expofer. II eft vrai qu’un homme 
-qui a quelque fermete , ne craint pas 
pour la perte de fa vie, Mais j’en ai 
connu plufieurs aflez imbecilles pour le 
faire, quoique rien ne foit plus mal fon- 
de ; puifque les plus grands ennemis de 
rOrare ne fauroient alleguer aucun exem- 
plequidonne lieu au plus leger foupigon 
de cette nature. La feule raifon que Ton 
ait d’avoir quelqu’inquietude , c’eft fur 
les engagements ou Ton va entrer, & 
par lefquels on ne manque pas tout-a- 
fait de fiijet d’apprehender de fe voir en- : 
lace dans des chofes dont on ne pourra 
pas fe debarraffer quand on voudra. 

Le quart-d’heure fini , l’Examinateur 
rompt le filence, en difant : Cher Frero 
Servant, ou en herbe , per fivirez-vous en- 
core dans la mime rifolution ? S’il repond 
que out , 1’Examinateur lui dit : Soyez 
done obiijfant , & exicutez ponftuelle- 
ment ce que je vais vous preferire. Alors 
l’Afpirant re<goit ordre de mettre bas 
tout metal , fon argent, fes boucles, & 
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meme fes aiguilles : il pole le tout fur 
une table , qu on garde pour cet ufage 
dans la Chambre oblcure ou cela le fait. 
Enluite 1’Examinateur demande de nou- 
veau a 1’Afpirant, s’il s’eft depouille de 
route elpece de metal ; car il eft defendu 
d'en apporter aucun , de quelque forte 
& fous quelque forme que ce foit, lorft 
que Ton vient a la Loge. Enfuite l’Exa- 
minateur regoit de nouveau de l’Afpi- 
rant, 1’alTurance qu’il n’a plus aucun me- 
tal fur foi. Apr£s quoi on lui ordonne 
de rirer fes fouliers j on lui faitaulfimer- 
tre bas fon chapeau, s’il l’a garde juft- 
ques-la, & fa perruque, s’il en porte 
une. Enfin, on lui fait aulfi tirer. les bas 
(de forte qu’il demeure pieds nuds) & 
tout fon habillement, jufqu’a la chemile 
qu’il garde, aufli-bien que fes culottes. 

Toute cette ceremonie de fe depouil- 
ler de tout metal & de les habits, eft or- 
donnee avec un ton & un lerieux des 
plus graves, & faite avec une pompeule 
gradation : chaque ordre ne fuit celui 
qui le precede, qu’apres une paufe d’un 
certain nombre de minutes , & apres 
que l’Examinateur a de nouveau de- 
mande a l’Afpirant , s’il a exaclement 
fuivi fes ordresj 6c que fur l’affirmative. 
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1’Examinateur lui a r£it£r6 la demands » 
s’il eft toujours fermement rlfolu den, 
trer dans la Society, en ajoutant qu'il eft 
encore dans une parfaite liberte de fe 
retirer. Sur quoi ce dernier perfiftant 4 
demapder 1’entree , I’Examinateur donne 
un coup un peu fort a la porte, avec up 

S ent maillet. A ce fignal die s’ouvre, 
eux Freres Servants fe pr&entent. Si 
1’Examinateur leur dit : Freres Servants f 
void unFrere Servant Afpirant , ou en 
berbe , viritablement rtfolu d'entrer dans 
notre Sociiti , & qui a fait de bon cceur 
toutce que je lui ai prefer it. K Ainfijeviens 
de remplir mes fond ions dfop 4gard, & 
le latffe entre vos mains, afin que vaus 
puiffiez vous acquitter attffs des votres. 
quqi/le .plus &gc des deux repond : ( lq 
Mjjgjd^end du temps de la reception.) 
Nous alions fqtre notre devoir fuivanf 
touts f ewmtude prefers*?, par les loix 
& pqr jes rdgieptenfs de notre vinir able 
E'Exaiqinatqur ^j^eflant en ? 
eo^al’Afpkapt, l’exhorte a prendre cou- 
rage , 4 de fernjete, & a obeir a 

tout eequeles Freres Seryants qui font 
Ja lui; vont. ordonner, U fink en faifant 
des veeujypour la (ante, & pour les heu- 
teufes de fa receptiop.;aprcs qupi 
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la porte fe ferme de nouveau fur 1’Afpi- 
rant, & fur les deux Freres Servants. 

L’aine lui repete encore Jes vceuxpoue 
la (ante, & lui demande s’il eft ferme- 
ment refolu de fe faire recevoir dans 
l’Ordre : chofes que la verite du fait 
nous force de rappeller, peut-etre juf- 
qua ettnuyer le Le£teur. Sur la reponfe 
■de l’Afpirant, qu’il perlifte a vouloir en- 
trcr, on lui repete auffi encore unefois, 
quil faut done quit foit fouple & ob6if- 
fant. C’eft l’aine qui dit tout cela; apres 
quoi il ordonne a fon Compagnon de 
bander les yeux de l’Afpirant avec une 
ceinture deftinee a cet ufage. Ainfi, apres 
que notre zele a pafle deux heures dans 
la Chambre obfeure , £ entendre & & 
faire ce que nous venons de dire, on lui 
ote encore, parle moyen dun bandeau, 
ce que l’obfcurite ou il eft peut lui avoir 
laifte d’ufage de fes yeux : ceremonie af- 
fez propre a mettre le eomble a fa ter- 
reur. Pour Ten faire revenir , l’aine des 
Freres Servants donne a l’autre l’ordre 
confolant de revetir l’Afpirantde la mar- 
que de la fervitude, qui eft une corde 
qu’on lui met autour du col. Cela fait, 
l’aine ajoute encore : Donnez-lui aujjila 
marque de la captivitL Sur quoi le cadet 
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«!it au padent de joindre fes mains , & 
les lui attache avec une ficelle 5 ce qui le 
doit faire en trois temps, en tordant la> 
ficelle, Sc enliantles mains croif&s dans 
l’endrqit oh l’on lent le battement du 
■pouls , c’eft-a-dire, dans celui par lequel 
dies tiennent au bras. 

L’Alpirant etant ainfi d£pouille & lie, 
l’ain 6 qes Freres Servants le queftionne 
4 nouveau fraix. Frere , per ft fez- vous 
toujours a vouloir entrer dans fOrdre ? 
Out, Monfieur , replique-t-il. Conduifez-le 
done oil Von a accoutumd , dit alors l’aind 
au cadet. Alors ce dernier frappe a la 
pone avec la jointure du doigt du mi- 
lieu. D’abord elle eft ouvene par utt 
Garde qu’on y avoir laiffe comme en len- 
Unelle. Enfiiite le plus jeune qui vientd? 
heurter , s approche de l’Alpirant , & enu 
poigne le bout de la corde don{ il vient 
fie fattacher par le col , & lui dit : Frere 
Servant, fuivez-moi fans aucune cratnte. 
L’Alpirant doit le fuivre,& depeur quit 
ne le laifle tomber, l’un des Freres le 
conduit, Sc meme tous deux, fi les indi- 
ces de la frayeur de l’Alpirant font voir 
.qu’il a beloin d’etre loutenu. Notre bon 
Alpirant eft done men£ , par le cadet des 
deux Freres Servants, par uxie corde, 
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comme un btetff par le licol , ou une fcgte 
flroce par nne cnaine. Ilales mains li£es 
dun triple nceud. On le conduit au La- 
voir, dont la porte eft gardee par un 
Frere Servant , 1’epSe nue a la main. L’Ai- 
ne, le Cadet, & 1'Afpirant, y etant tous 
trois arrives , l’AinS ordonne au Cadet de 
laver les pieds de 1’Afpirant, & de les 
effuyer avec le morceau de toile de lin 
£ret pour cela; enfiiiteil lui fait laver & 
efluyer les mains; en troifieme lieu le 
corps & latete. Etlordre de chacune de 
cps chofes fe donne fepar£menr. AprSs 
quoi les deux Anabaptiftes empoignent 
1’Afpirant, St relevant par force ( foit 
qu’il fe laiffe manier debon cceur, fbit 
qu’il veuille r6fifter ,) fans prononcer une 
jfeule parole, i&avectoutela gravity ima^ 
ginable, ils le plongent tout entier dans 
Feau ; apr£s quoi on lui donne une che- 
mife&une paire de culottes neuves aux 
d£pens de FOrdre. 

Ces ablutions finies, lain<§ des Freres 
Servants r£pete : Frers Servant dfpi- 
rant , voulez-vous encore entrer dans Ik 
Sociiti ? Perfivirez - vous toujour s dans 
totre rifolution? Out, r£pondl’Afpiranr. 
Alors l’ain6 fe tournant vers le plus jeune , 
dit a 1’Afpirant : Frere Servant , continuous . 
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te phis jeurie dit a 1’Afpirant : Frere Ser- 
vant , fuivez-moi fans aucune cratnte. 
Alars fortantdu Lavoir, onmenel’Afpi- 
jant a la porte du Portique du Temple ; le 
leun^ Frere.le tire toujbuts aprSs foi , par 
la corde qu’il a au col. Lorfqu’ils font & 
trois pas de l’endroit que nous venons 
•de dire, ils rencontrent deux Freres Ser- 
vants, qui tieiment des 6pees nues A la 
main , oc qui font toQtle vacarme de 
deux perfonnes qui fe battent tout de 
bon. A ce bruit 1'aind de ceux qui con- 
duifent 1’Alpirant, s’adrefle a lui, & lui 
dit : tty a let deux bommes , dont Tun 
veut vous faire recevoir dans TOrdre , & 
dont T autre t'y oppofe ; & e'eft Ut le fttjet 
poyr lequel ils fe battent. Celui qui s' op- 
pofe d votre entrde dans TOrdre , eft urt 
Profane , (cela fignifie qu’il n’eft pas 
Franc-Ma$on ) T autre eft un Frere. Voiis 
pouvez mettre fin d leur contefiation , & 
vous Stes le maltfe de cboifit duquel des 
deux il vous plait de prendre le parti s 
voulez-vous done entrer dans la Sociit6? 
L’Afoirant ayant dit que oui> 1’Aine dit 
au Cadet de delier les mains de 1’Afpi- 
rant» &*de lui donner une epee; ce qui 
6tant fait , l’Aine dit : Frere Servant -df pi- 
rant ■> digainez & combat tez en bommeds 
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cceur contre le Profane qui s'oppofe h vet 
dejfeins. L’Afpirant met lepee & la main: 
■mais en meme temps l’Ancien lui or- 
donne de tenir la pointe 61evee , roicle, 
& immobile. Alors l’autre ,qu’on appelle 
Profane , frappe de cette epee jdtqu’£ 
trois fois , & enfiiite , comme fi l’Afpi- 
rant venoit de le tuer, l’Ancien secne: , 
Vous toes viSlorieux , Frere Servant Af 
pirant , voilct le Profane mort. Vous toes 
digne itentrer dans la Socitod. D&s-lors 
l’Afpirant garde toujours 1 epee a la main. 

L’Aine ait enfuite au Cadet, de con- 
duire l’Afpirant a l’Aflembl6e. Le Cadet 
r£pete a fbn Frere en herbe de le fiiivre I 
fans crainte , & le tire apres foi par la 
corde , dont nous venons de parler , jut 
qu’a la porte de la chambre oiU’ontidnc 
Loge. Lorfqu’ils.y font, le premier en 
rang de reception donne ordreau Cadet 
de neurter, Celui-ci frappe trois fois £ 
la porte de dedans, de la maniere que 
nous avons d£ja d6crite. Et pour ce qui 
regarde celle dont on ouvre la porte , & 
les ceremonies qu’il obferve & fbn en- 
tree , nous allons les expofer , apres avoir 
dit ce qui fe pratique dans l’interieur de 
la Loge *, ce qui fera la matiere de 1’Arti- 
cle fuivant. 

Def 
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Defcription de la Figure tracee fur le 
plancher de la Loge , iff de la via - 
wiere dom les Freres fe rangent an - 
to«r. Voyez Plancne i. 

Dans touteslesLoges, (bit d’Appren> 
tifs , Compagnons , Maitres , ou Ecof- 
fois , lorfqu’il s’agit de faire quelque re- 
ception , on trace avec de la craie fur 
le plancher de la Loge, ou for ce qui 
en tient lieu, certaines figures, qui re- 
prefentent le Temple de Salomon, ou 
en tout ou en partie. Pour cela on lave 
ou on balaie preincrement le plancher; 
enfuite on decrit deflus quatre lignes , 
qui forment un quarre along6 , dans 
lequel on marque les quatre Points Car- 
dinaux, en forte que la largeurdu quarre 
le trouve entre ceux qui indiquent l’O- 
rierirt l’Occident , Sc que la longueur 
ait £ les deux bouts ceux qui defignent 
le Midi & le Nord. Ces quatre points 
fixes, on commence le deflein des Fi- 
gures par IbSeprentrion , oh Ton trace, 
au milieu de la, largeurdu quarre, une 

S orte, a laquelle bn monte^par un feul 
egre. A droite Sc a gaucfie, dans les 
deux coins dyi -quarre long , on fait 
deux Ghambres, qw’on appelle Obfcu- 
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res ; 8 c au-deffbs de la porte , precile- 
ment vis-a-vis , un degr6 pour monter h 
un portique, ou il y a cinq colomnes. 

' Le pav<§ au portique en reprelente un & 
Ja Molaique , compole d’un melange de 
petites pierres blanches & noires. On 
tache de deffiner de l’Or & des Pierre- 
ries fur le toir. A droite & si gauche du 
degre par lequel on monte au portique, 
on place deux Lavoirs. Derriere le por- 
tique visr-si-vis , doit le trouver une co- 
lomne; epluite fur la cojomne, on re- 
prelente encore un degre , & apres cela 
une porte, qu’on fuppofe conduire au 
Temple de Salomon. A droite de la co- 
lomne, on peintdes epees croilees, fit d 
gauche un joug. Sur la porte, on decrit 
un globe, & au-deflus un batimenr. A 
droite , des globes prets a etre eleves 
avec des leviers; a gauche, un petit cha- 
riot pour tranfoorter des pierres. Au cote 
droit de I’Sdince, upe balance; au gau- 
che, un Iceptre : au-deflus du batiment , 
une etoile qui jette des rayons, Adrojte, 
le loleil qui le leve; 8 c & gauche, la lune 
dans Ton plein le plus Sclatant. Ce font 
la les figures qu’on emploie, 8 c qu’on 
enferme entre les quatre lignes qui for- 
ment le quarr£ long. 
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En-dehors , du cot6 du Midi , on dreffe 
un Autel, qui n'eft autre chofe qu’une 
table couverte d’un tapis, oil Ton copie 
quelques-unes des figures du plancher. 
Sur ce tapis , on met le tablier des Ap« 
prentifs , qu’on prend au-dehors de l’Au- 
tel. Du cdte qui regarde le Midi , on 
brode fur le tablidPquelqu’une des figu- 
res du plancher, fuivant fbn gofir. Sur 
l’Autel fe trouve un petit maillet , une 
Bible, ou (implement 1 ’Evangile fe- 
lon St. JeaK, & une epee. Deplustrois 
bougies placees en triangle, Sc de fa^on 

3 ue deux font a la droite Sc & la gauche 
u Maltre, & la troifieme vis-si- vis. En 
fecond lieu, hors des lignes tirees ferle 

1 >lancher , il y a aulli un fauteuil , qui eft 
a place du Maltre de la Loge dans le 
temps des receptions. A fa droite & & 
fa gauche, hors des iritmes lignes , font 
en troifieme lieu huit demi-fauteuils, 
pour le Grand-Maltre de 1’Ordre , le 
Grand-Prote&eur , le Grand-Surveillant, 
le Grand?Secr6taire , & le Maltre, Pro- 
tefteur, Surveillant & Secretaire Natio- 
naux ou Provinciaux. Les places fur ces 
demi-fauteuils, font regl6es de la ma- 
niere fuivante. La droite du Maltre de 
la Loge eft deftin£e au Grand-Maltre de 
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l’Ordre ; la fuivante, au Grand-Surveil- 
lant; la fuivante, au Grand-Maitre Na- 
tional ; & la derniere , au Surveillanr. 
La premiere de la gauche , au Grand- Pro- 
tefteur; la feconde , au Grand-Secretai- 
re; la troifieme, au Prote£teur Natio- 
nal; & la quatrieme,,au Secretaire. Soil 
que ces Dignitaires^foient prefonts ou 
non, on prepare toujours leurs fieges. 
Lorlqu’ils les occupent, ils mettent leurs 
tabliers; & fi cela n’eft pa$, on les pole 
fur leurs lieges. Enfin unflambeau, place 
entre la porte & l’anti-chambre , eclaire 
tout le plancher. 

Telles font les figures que Ton trace, & 
les choles que Ton prepare, lorfquel’on 
doit recevoir un Frere Servant. La cham- 
bre oil tout cela le fait , ne doit av.oir qu’une 
foule porte , qui eft gardee en-dedans 
par le dernier das Apprentifs^vec deux 
epees degainees, l’une a la main droite 
la pointe levee ,4’autre a la main gauche 
la pointe abaiftee. S’il letrouvequelques 
portes, outre la principale , on les forme 
le plus exa&ement qu’il eft polfible , aprds 
quoi on n’y fait plus d’attention. Les fe- 
netres doivent etre fi bienfermees, qu’il 
n’y puifle pafler aujun des rayons dufo- 
leil, ni aucune efpecedejour; & qu’ainfi 
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route l’etendue de la chambre ne (bit 6clai- 
ree que par les trois bougies de deflus 
1’Autel , & le flambeau plac6 fur le plan- 
cher entre l’anti-chambre & la chambre. 
Devant cette derriiere, qui eftlaLoge in- 
terieure, eft une chambre oh (e trouvent 
deux Freres Servants , l’ep6e nue a la 
main. Ces Meflieurs, dont on a d£ja vu 
(occupation, n’ont pas celle<ie faire la 
garde, puifque la porte delaLoge n’en 
a pas hefoin en-denors , & que d’ailleurs 
ils en font eloign£s de trois pas. Cette 
(econde chambre doit avoir au moins 
deux portes , l’une pour aller & la Loge , 
Tautre pour (e rendre au Lavoir, oh eft 
une feule fenrinelle. avec une epee nue h 
la main. De plus on a des ihambres obf- 
cures avec des Gardes , comme nous l’a- 
vons dit. Pour les bains, ou cuves, (i la 
conftru£tion du batiment le demande , on 
peut auffi les placer dans la (econde cham- 
bre } mais ileft beaucoupplus commode 
d’en avoir une expres pourcela. Ontient 
deux cuves a baigner, l’une & droite , & 
Kautre a gauche de la chambre. La forme 
en eft ronde , & elles font de la hauteur 
d’unhomme, faitesde bois oude pierre, 
& remplies d’eau froide. On a encore un 
Unge blanc, pret pour eflupr les main^ 
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& les pieds du R6cipiendaire, & tout le 
corps lorfquon l’a plonge. 11 trouve aufli 
l&d’autres culottes , & une chemife blan- 
che, pour pouvoir fe mettre au£ec, &fe 
r’habiller. Outre les chambres que nous 
venons de dire, on en a encore une que 
nous avons deja appellee l’anti-chambre 
de la Loge, dont la porte eft gard&e en- 
dedans pardeux Freres Servants, qu’on 
nomine la Garde avancee , qui , lepee nue 
a la main, fe tiennent au coin de la por- 
te, l’ouvrent & la ferment a moitie lorf- 
que quelqu’un des Freres heurte. Ainft 
tous ceux qui font employes a fairefen- 
tinelle 4 la porte exterieure , au Lavoir ou 
Bain, &ala porte interieure de la Loge , 
font de fimples Freres Servants; mais 
celui qui eft en fa&ion en-dedans de cette 
derniere porte, doitetreApprentif, &le 
dernier re$u de tous. 

A l’^gard de l’arrangement des Fre- 
res dans la Loge des Apprentifs , nous 
n’avons plus rien & ajouter fur ceux qui 
font la garde, parceque nous avons deja 
dit comment ils font poftes. Voyons 
done quelle eft la difpolition des autres 
Freres. Ils fe tiennent debout dans la 
chambre la plus interieure de la Loge 
autour de la figure du plancher : le Mafc- 
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tre de la Loge eft au Midi; entre l'Autel 
& un Siege ; k fa droire & £ fa gauche 
font le Grand - Maltre de l’Ordre , le’ 
Grand-Prote&eur, le Grand-Surveillant, 
& le Grand-Secretaire; le Maitre Pro- 
tefteur, le Surveillant, & le Secretaire, 
nationaux , s’ils font a l’Aftembiee. £n 
leur abfence, on place leurs (ieges de la 
maniere que nous venons d’expliquer 
plus haut. Lorfqu’ils doivent refter de- 
bout , ils ne font jamais fans leurs lieges 
derriere eux. Leur eioignement du Mal- 
tre de la Loge eft toujours d’environ 
deux pas ; ainfi , quoique leur rang nous 
ait engages k parler des places qu ils oc- 
cupent, d’abord apr^s l’avoir fait de celle 
du Maitre de la Loge, ce n’eft cependanc 
pas eux qui font le plus pres de lui. L’e£ 
pate qui les en fepare, eft rempli par I’O- 
rateur, qui eftimfnediatementala droite 
du Maitre de la Loge: apres luife trouve 
un Secretaire, qui eft celui de la Loge, 
& different de ceux de 1’Ordre & de la 
Nation. Ce mSme efpace eft occupe I 
gauche par le Treforier, apres qui fe 
trouve 1’un des deux Infpe£leurs , l’un a 
la droire & l’autre a la gauche. Les nou- 
veaux Freres font places d’abord apres 
eux, mais feulement le jour de leur r€- 

K 4 
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ceprion. Les EcoJJois , Maitre, Compa- 
gnons, & Apprentifs, fimples Mem- 
bres de l’Aflemblee , continuent & ter- 
minent la meme ligne. Enfin deux Sur- 
veillants doivent fe trouver aux coins du 
Septentrion de la figure. 

Chaque Membre de l’Ordre a un ta- 
blier affe£te a ft Dignite, ou a fa Clafle. 
Le Maitre de la Loge porte une caifie 
de tambour, faitedeparchemin, pendue 
a Ton col avec une ganfe de foie bleue. 
La baguette a battre la caifie doit etre 
peinte fur fon tablier. Les grands Di- 
gnitaires ont aufli leurs tabliers particu- 
liers, & portent au col une ganfe de foie 
bleue, eomme celle du Maitre. De cette 
ganfe pend une balance, une cailfe, ou 
un marteau , ou quelque figure de celles 
qui font peintes au plancher de la Loge 
des Freres Servants. Chaque Surveil- 
lant porte une 6pee pendue de la meme 
tnaniere, & chaque fimple Maitre ou 
Frere, & aufli la figure ou repr£fenta- 
tion de ce que la Loge a choifi pour fes 
armes. II y a des Societes dans lefquelles 
les Officiers & les Dignitaires portent 
une efpece de lance d’une mediocre lon- 
gueur. Par-tout les Survei Hants ont tou- 
joursunmailletalamain, & tousles Fre- 
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res une epee degainee. Tous enfin font 
tete nue. 

Maniere d'mvrir la Loge. 

Apr&s ces details pr61iminaires , je vais 
introduire le Lefteur & la tenue meme 
de la Loge, & & la reception d’un Afpi- 
ranr. II n’eft admis qu’apres qn’dle eft 
deja commencee , & elle continue & finit 
depuis fon introduction. La figure 6tant 
done toute deflinee, & les portes & fe- 
netres fermees, le Maitre de la Loge 
prend fa place au Midi, entre l’un des 
fauteuils & l’un des lieges. II prend fon 
tnaillet, frappe fur l’Autel , & dit , Freres , 
aidez-moi a ouvrir la Loge. Ce coup 
entendu, & l’ordre donn6, tous les Fre- 
res font obliges de fe rendre chactu^ji 
fon pofte, en fe tenant debout autourwe 
la figure. Alors le premier Surveillant, 
qui a garde fon maillet a la main , frappe 
fir celui du fecond Surveillant, & repe- 
te, Freres , aidez-moi d ouvrir la Loge. 
. Enfiite le fecond Surveillant frappe k 
fon tour une fois de fon maillet fir ce- 
lui du premier, en repCtant, Freres , ai- 
dez-moi a ouvrir la Loge. Alors tous les 
Freres pr€tent la plus grande attention 
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iolfible. Le Maitre de la Loge fait le 
igne d’Apprentif, & tous l’imitent a la 
bis. AprSs cela il s’adrefle & tous les 
! Uteres, en donnant a chacun Ietitre par- 
ticular & fa dignit6 & a fon rang. Asnfi , 
(bit que les grands Dignitaires foient pre- 
fents, ou non , il leur adreffe'tou jours la 
jarole , comma s’ils fe trouvoient en 
}erfonna& l’Aflembtee ; & la meme chofe 
: e pratique 3 l’egard des autres Freres. 

' in finiflant le figne des Apprentifs, que 
tous font, le Maitre de la Loge dit : Trots 
fots vinirable Grand- Maitre de I'Ordre^ 
trois fois refpeftable Grand- Protetteur de 
TOrdre , trois fois refpettable Grand-Sur- 
veillant de l' Or dr e, trois fois refpeEtable 
Grand- Secretaire de V Or dr e; refpe&a- 
ble Grand-Maitre National , refpe&able 
Gmnd- ProtcSteur National, refpe&able 
Gntnd-Surveillant National , refpe&able 
Grand- Secretaire National ; venerable 
premier & fecond Surveillant , Orateur , 
Secretaire , Triforier, Vifitateurs , Freres 
Ecoffois , ( s'ily en a quelqu’un ici ) Freres 
nouveauxregus , ( au cas qu'il s'en trouve 
it cette Affemblie') Matt res , Compagnons 
& Apprentifs qui en ftmt Membres ,je fais 
dans le dejfein tfouvrir la Loge. Ce for- 
mulate eft r£p£t£ parle premier, & en- 
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fiiite par le fecond Surveillant , avec cecte 
feule difference , qu’ils s’adreflent premia 
rement au Malrre de la Loge, & qu’en 
nommant les Dignitaires , lorfqU’ils font 
parvenus aux Surveillants , fic’eft le pre- 
mier qui parle, il ne s'adrefle qu’au fe- 
cond, & r^ciproquement. • 

A mefure qu’on s’adrefle si quelque 
Dig nitaire , on le falue dune r6vlrence, 
en le nommant. Enfuite, aprSs qu’on a 
donne le fignal d’ouvrir la Loge , leMai- 
tre continue fes fon&ions, 5c s’adrefle 
a celui des Freres de l’Ordre qu’il veut, 
quelle que Ipit fa dignite & Ton rang; & 
il le queftionne fur le Catechifme des 
Freres Servants & des Apprentifs, que 
tous font obliges de favoir. Cependant, 
quoique ce foil leur devoir k tous fans 
exception, aufli-bien que de r£pondre 
aux questions que le Maltre a droit de 
leurfaire, il s’adrefle le plus fouvent aux 
Surveillants , & prefque toujours k quel- 
ques-uns des Officiers del’Ordre, & au- 
tres, qui font connuspourbienpofleder 
le Catechifme. S’il arrivoit a quelqu’un 
d’etre inter rog6, & de ne favoir pas re- 
pondre, il eft oblige de le faire connol- 
tre par une reverence; & alors il n’eft 
pas permis k tout le monde de parler i 
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fa place, mais on doitattendre d’etre in- 
terroge par le Maitre. Sage reglement, 
fait pour prevenir la confufion & la ja- 
louue que la vanite & la fuffifance pour- 
roient faire naltre entre des Membres 
d’un mauvais cara£tere. Celui qQi eft 
itfte court, eft dans la necellite de bien 
faire attention a la bonne reponfe que 
l’autre fait, parce que, fans aucune nou- 
velle apoftrophe du Maitre, il doit la 
repeter fur le champ. Par-la les habiles 
s’exercent , & confervent leurs connoif- 
fances; & ceux' qui en manquent en ac- 
quierent. 

\A la fin du Car6chifme , que l’on trou- 
vera au long ailleurs , le Maitre nomine 
encore , de la meme maniere qu’en com- 
men^ant , les Dignites 8c les Freres, 
donne un coup de maillet fur l’Autel, & 
dit, la Loge eft ouverte. Les Surveillants 
repetent le meme formulaire, fuivant la 
maniere dite ci-defliis , dorinent recipro- 
quement des coups de maillet, les uns 
fur ceux des autres, &difent, la Loge eft 
ouverte. Le tout eft accompagne du figne 
des Apprentifs , & de reverences. 

Ces fagons de parler : Je vais ouvrir 
la Loge; elle eft ouverte; Freres , atdez- 
moi a ouvrir la Loge, ne fignifient pas 
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que les portes de la Chambre oil Ton eft 
affemble , doive%t s’ouvrir, ou qu’elles 
foient ouvertes. Au contraire , c’eft une 
fecon de parler propre aux Francs-Ma- 
50ns , doat le fens eft entierement op- 
pofe a celui que le (not d’ouvrir a dans 
Ullage ordinaire; car ils fe fervent de ces 
termes , pour dire que tout eft ferme , & 
garde avec exactitude, ou qu’il doit le- 
tre;- que tout eft enfurefe, defe^on qu’on 
peut faire les fignes de la Societe, & en 
parler librement , fens avoir lieu de cijain- 
dje d’etre vu ni entendu d’aucuri Profa- 
ne , les Gardes du dedans & du dehors 
etant pofees pourleur en empecher l’en- 
tree. Lorfque la Figure du plancher eft 
cfecrite, que le Maftre feit reciter le Ca- 
fechiftne , que tous les Freres fe trouvent 
raflembles dans l’inferieur de la Loge, 
c’eft ce qu’il feut pour qu’on la puifle 
dire ouverte. Ici on ne doit pas omettre 
que quand le Maitre donne le premier 
coup de maillet fur TAutel , Sc dit aux 
Freres de l’aider a ouvrir la Loge, & 
que les Surveilfants ont rCpete les mo- 
nies paroles, le fecond doit quitter la 

F lace qui lui eft marquee autour de la 
igure, & aller vers la porte de la Lo- 
ge, oh le dernier des Apprentifc fait la 
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garde , & lui dire : Frere Port ter , la 
Loge s'ouvre ; enfuite k fecond Surveil- 
lant revient 4 fa v6ritaole place, en fai- 
fant lefigned’Apprentif, & la reverence. 
Le Portier entr’ouvre la porre , & dir 
aux denx Freres Servants, qui , comme 
nous l’avons dit, fe tienoentdevantlepee 
nue & la main : Freres Servants , Combat - 
tants , la Loge s'ouvre. Sur cela le plus 
jeune des deux s'approche du Lavoir, 
& dit a celui qui le garde : Frere , la Loge 
s'ouvre. Ce dernier va dire la meme 
chofe au Garde de la Chambre obfcure, 
qui va en fa ire de meme a legard des 
Sentinelles de la porte ext£rieure : le tout 
fe reitere lorfque le Maitre dit : la Loge 
eft' ouverte. C’eft apr&s ce dernier avis, 
que chaque Garde des portes doit rem- 
plir (a fon£lion avec le plus d’exa&itude. 
Pendant qu on procede ainfi & l’ouver- 
ture de la Loge dans la chambre oik eft 
la Figure, le Recipiendaire eft conduit £ 
la porte iqterieure, oik nous 1’avonslaiflS 
d la fin del’Article prudent, & oik nous 
venons le reprendre, pourexpliquerles 
ceremoniescle la Reception meme. 
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Reception d’un Frere Servant Ap- 
prenttf. 

Les deux Freres Servants conduifent 
l’Afpirant a la porte intSrieure de la Lo- 
ge, oil, par l’ordre du premier Frere, 
le fbcond donne trois coups de la join- 
ture du doigt du milieu. A ce bruit la 
pbrte s’ouvre si moitil , le Portier pa- 
role , & demande a celui qui heurte : Qui 
ites-vous ? Le premier repond : Pour mot , 
je fuis le premier Frere Servant ; celui 
de ceux qui font avec moi, qui a les yeux 
libres, eft un fecond Frere Servant; t au- 
tre, que nous menons attaebi d'une corde 
par le col , & les yeux bandis , eft un Af- 
pirant ou Frere en berbe . Que voulez- 
vous done, ajoute le Portier r Je veux, 
r£pond le premier, m’ acquit ter du de- 
voir. de pr if enter V A fpir ant d FAffem- 
blie, & retourner enjuite a tnes autres 
fon&ions. Alors le Portier ferme la por- 
te, croife les 6pees qu’il a en main. Sc 
fait du bruit avec , en donnant trois coups 
de l’une fur l’autre. Ce fignal eft deftind 
i faire connoltre queUe Garde de la 
porte a quelquechofe si communiquer 5 
i’Aflemblee j car il ne peut pas quitter 
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fon pofte, pour aller lui Ifaire rapport de 
ce qui fe paffe a la porte ; mais il doit 
donner des coups de fes epees , & les 
frotter Tune fur l’autre. Alors le fecond 
Surveillant fait le figne des Apprentifs, 
frappe trois fois de fon maillet fitr celui 
du premier Surveillant, lui fait une reve- 
rence , & lui die : Vdnirable premier Sur- 
veillant , le Portier frappe. Le premier 
Surveillant donne a fon tour trois coups 
pareils fur le maillet du fecond Surveil- 
lant, fait le figne d’Apprentif, & la reve- 
rence au Maitre dela Loge, &dit:7V£f- 
vinirable Maitre , le Portier frappe. Le 
Maitre .de la Loge donne done trois 
coups de fon maillet fur l’Autel , fait le 
figne d’Apprentif, & dir, en faluant le pre- 
mier Surveillant: Vinir able premier Sur- 
veillant , allez voir ceque le Portier veut. 

< Le premier x Surveillant donne de nou- 
veau trois coups de fon maillet fur celui 
du fecond, lui fait la reverence &le figne 
d’Apprentif, & dit xVinir able fecond Sur- 
veillant , voyez ce que le Portier demande. 
Sur cela le fecond Surveillant fait fim- 
plement le figne & la reverence au Mai- 
tre , & quitte il place pour aller Vers 
le Portier. Lorfqu’il n’eft plus qua trois 
pas de lui, il s’arrete pour le confiderer 
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fixement , & fins feire aucun mouve- 
ment. Alovs le Portier Ait le figne au 
Surveillant, non plus celui d’Apprentif, 
mais celui de Frere Servant, que nous 
allons bientot d£crire, & le Surveillant 
eft oblige de rSpondre par le m§me 
figne; cardans cette occafion on doit 
employer le figne de la Clafte dans la- 
quelle on veut recevoir unSujet, & cela 
fe fiit feulement au moment m£me de la 
reception. Ni devant, ni apr£s , lesFre- 
res qui ne font pas Servants , n’em- 
v ploient jamais le figne de ceux qui le 
font. Ainfi , la reception finie , ils re- 
prennent le figne des Apprentifs. 

Le Portier fait done au Surveillant le 
figne de Frere Servant, avec beauaofip 
de ferieux & de gravite. Le Surveillant 
ayant repondu de la meme maniere , le 
Portier faitdu bruit avec fes 6p6es en les' 
croifint une fois, filue le Surveillant, Sc 
lui dit : Void le Frere Afpirant , ou en 
her be, qui fe prifente pour fa riception . 
Le Surveillant r6pond : Qui ejl-il? Alors 
le Porrier ouvre la porte, Sc dit au pre- 
mier des Freres Servants : Comment s'ap- 
pelle l' Afpirant? de quel Pays eft-il? queU 
les font fes qualitis? Le premier Frere; 
ayant fitisfak a ces queftions, on ferme 
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ia porte , & le Portier rSpete fes r£pon- 
fes au Surveillanr. Enfoite le Surveillant 
ajoute : Frere Portier , efl-ce que FAfpt- 
rant a une veritable vocation ? le temps 
de [on examen efl-il acbevi? fa-t il fubi 
dune maniere convenable? & s' efl-il pri- 
pari fuivant Fufage? Toutes ces quef- 
tions le ferment foparement, & fane 
aprds l'antre. C’eft le Surveillant qui le 9 
fait au Portier, & celui-ci au premier 
Frere Servant. Les r£ponfes font aulli 
rapport£es par le premier Frere Servant 
au Portier, qui les dit au Surveillant. On 
entr’ouvre la porte toutes les fois qu ’09 
veut demander quelque chofe, 8c on la 
ferme lorfqu’on a recu reponfe. A cha- 
que reponfe que le Portier rapporte au 
Surveillant, il fait le figne de Frere Ser- 
vant & la reverence , 8c le Surveillant 
en fait de meme en parlant au Portier. 
Ce font lsi les queftions c^u’ils fe font, & 
dontle nombre & les repetitions reite- 
r£es auroient caufe beaucoup d’ennui au 
Le£teur, li nous les eulfions rapportees 
tout du long. 

A la fin de ce dialogue , que le Surveil- 
lant, le Portier, le Recipiendaire, 8c les 
Freres Servants qui l’accompagnent , 
ont entr’eux a la porte, le Surveillant Ja 
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quitte, & retourne a fa place amour de 
la figure, fait le figne de Frere Servant, 
Sc la reverence au premier Surveillanr, 
Sc dit : Vinirable premier Surveillant y 
le Frere Servant Afpirant fe priftnte 
pour ohtenir la reception. Le Surveil- 
lanr lui rend Ion figne de Frere Ser- 
vant, Si ‘la reverence , 8c dit : Comment 
s'appette t Afpirant? de quel Pays eft'll 9 
que lies qualitis a-t-il? [avocation eft elh 
bonne ? Les deux Surveillants le font en- 
core beaucoup d'autres queftions & r6- 

S onfes , de la maniere que nous avons 
it en expofant celles que le Portier, le 
fecond Surveillanr, 8c le premier des 
Freres Servants, fe font entr’eux. Tout 
cela fini , le premier Surveillant fait le 
figne de Frere Servant, & la reverence 
au Maltre, & s’adrefle a lui en ces ter- 
•mes : Tris-vinirable Maitre „ le Frere 
Servant Afpirant fe prifente pour obte - 
mir la reception. Le Maitre r6itere le 
figne de Frere Servant, falue 8c reponds 
Comment s'appelle V Afpirant , & repete 
routes les queftions precede ntes , comme 
le premier Surveillant repete aulfi leurs 
reponfes. Tout ce formulaire eft egale- 
ment ennuyeux 8c rebutant par (a lon- 
gueur, fit gravitc & ion affectation pe- 

L a 
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dantefques, &parce qu’on recommence 
mille fois les memes choles. . 

L’infetigable Maitre rdpete de nouveau 
par crois fois : Vinirable premier Sur- 
vellant, le Frere Servant Afpirant a-t-tl 
la vocation? A ces trois queftions, faites 
chacune & part, le Surveillant repond : 
Out, Monjteur le tr&s-vinirabte Maun* 
Enfuite le Maitre de la Loge prononce 
ce c paroles s VMrable premier. Survetl- 
lant , quon fafe entrer le Frere Servant 
Afpirant. Alors le premier Surveillant 
le tourne du c6r£ du fecond , 
nirable fecond Surveillant , qu on fajje 
' entrer le Frere Servant Afpirant. La- 
deffus le fecond Surveillant, ayant fait le 
ficrne de Frere Servant & la reverence, 
seloigne de la figure , & s’approche du 
Portier jufqu’* la diftapce de trois pas. 
La il s’arrete dans une attitude grave « 
ferieufe, fait le figne de Frere Servant, 
& la reverence , & dit : Frere Fortier, 
au on fafe entrer le Frere Afpirant. Au 
Jneme inftant que le Surveillant vient de 
faire figne & de parler ainfi au Por- 
tier, celui-ci lui rend, aveclameme gra- 
vid, un figne & une r6v6rence fembla- 
bles ; & fans ouvrir la bouche pour faire 
aucune r£ponfe, il ouvre la porte , & dit 


des Francs-Ma^oht s. 16 $ 
au premier des Freres Servants : Frert 
Servant , qu'on fajfe entrer tAfpirant . 
Ce premier Frere Servant & (on Com- 
pagnon, qui conduifent le Frere enher- 
be, le remettent Sc le confignent alors 
au Portier, qui l’introduit julques dans- 
le leuil de la porte, qu’il ferme fur lui, 
en le tirant par la corde avec laquelle il 
eft attach^ par le col. Pendant ce temps- 
M les Freres Servants qui avoientamene 
l’Alpirant de la chambre obfcure a la porte 
ioterieure de la Loge, le retirent tout-a- 
fskj Sc Ians plus le meler des ceremo- 
nies de la reception, sen vont s’acquit- 
ter des fondbons que le lervice de la Loge 
exige d’eux & la cuifine, ou ailleurs. 

L^rlque l’Afpirant eft arrive au feuil 
de la pone , celui a qui la garde en eft 
confiee, refte Id Ians en bouger, afin de 
continuer £ la defendre & le fecond Sur- 
veillant, qui le trouve la tout pret, com- 
me nous l’avons dit, prend la corde qui 
pend au col de l’Afpirant , Sc lui dit : 
Frere Servant A fpir ant, tirez votre ipie 
& la tenez la pointe levde , & nayez 
point peur. C’eft dans cette pofture que 
le Surveillant mene le Frere Servant AC- 
pirant autour de la figure tracee Cur le , 
plancher, en allant du Septentrion a l’O- 
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rient, enfuite au Midi & au Couchanr,'t 
& revenant k la fin au Septentrion , out 
il fe place entre le premier & le fecond 
Surveillant,au milieu de la ligne qui for- 
me le quarr£ long, vis4-vis de la porte 
du Septentrion. 

Tandis que Ion fait ainfi toumer 1’AA 
piranr, il faut remarquer que toutes les 
fbis qu’il arrive k quelqu’un des Points 
Cardinaux , les Freres qui font autour 
de la figure, font un demi-cercle, envi- 
ronnent l’Afpirant , & droifent leurs 6p6es 
avec un bruit horrible, comme s’ils fe 
battoient rSellement. La raifon pour la- 
quelle ilsne font qu’un demi-cercle, c’eft 
parce que l’Afpirant 6tant au bord de la^ 
figure, fur laquelle il n’y a point de#re- 
res , il ne peut pas etre environn6 de ce 
c6t6-la, qui eft auffi celui dont il tourne 
le vifage ; & pendant que les autres 
Freres combattent avec leurs 6p6es, le 
deuxieme Surveillant dit a l’Afpirant: 
Plufieurs Profanes & plufieurs Freres 
dtfputent enfemble ; les premiers pour 
vous emp6cber , & les feconds pour vous 
faire obtenir tentrie de la Sociiti. dinfi 
vous 6tes le mattre de vous retirer fans 
entrer , ou de continuer & de vous fairs 
recevoir. L’Afpirant dira : Je veux entrer 
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dm ns Id Socidti , & ne point renortccr d 
mon deffein. Sur quoi le Surveillant lui 
donne cet ordre, Frere Servant Afpi- 
rant , tenez ferine votre ipie , & combat - 
faz vaillammcnt contre let Profanes qui 
s'oppofent a vous. Le Surveillant lui die 
enfuite de cenir la pointe de Ion 6p6e en 
baut Ians la remuer , fur quoi trois des 
Frere s , qu’on fuppofe dans ce moment 
des Profanes, donnent trois coups de 
leurs 6p6es fur la fienne. Ce grand ex- 
ploit acheve, le Surveillant s’^crie, com- 
me ii les Profanes venoient d’etre tu£s; 
Je sous filicite , Frere Servant Afpirant; 
let Profanes font morts; vous vous 6 tes 
montre digue de devenir Membre de la 
Sociitd. On r&tere quatre fois , une a 
chaque Point Cardinal, routes ces paro- 
les, & ce mouvement des 6p6es. Pen- 
dant que notre Afpirant, conduit par le 
Surveillant, fe promene autour de la figu- 
re, il ne tourne le vifage, ni indirecte- 
ment de fon c6t£ , ni au cdte oppofe , 
mais il obferve de l’avoir toujours & fa 
droite. Lorfque les Frere* enferment 
1 ’ Afpirant dans un demi-cercle, le Sur- 
veilfant eft aufli enferm£ avec lui. Ce ne 
font pas tous les Freres d’autour de la 
figure qui environnent ces deux Met 

L 4 
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fieurs, mais feulement ceux qui fe trou- 
vent occuper l’un des quaere cdfes de la 
figure, & places le plus pr&s d’un des 
. deux Points Cardinaux. Par exemple, fi 
l’Aflemblee eft de cent Freres, vingt- 
dnq feront au Nord de la figure, Sc ce 
ne fera qu’eux' qui fbrmeront le demi- 
cercle, lorfque l’Afpirant fe trouvera dans 
cet endroit : & quand il eft dans un au- 
tre, ce font Vingt-cinq autres perfonnes 
qui l’entourent. Si les grands Dignitai- 
res fe trouvent prefents, ils doivent s ’ai- 
der a le faire aum-bien que le Maltre de 
la Lose, quand 1’Afpirant pafle au Midi. 
Ce n eft pas enfin feulement autour de 
la figure, mais auffides Freres, quef As- 
pirant tourne. 

Ala fin de cette proceffion, & lorf- 
que l’Afpirant eft amv£ vis-jfvis du Mal- 
tre de la Loge, entrent les deux Surveil- 
lants; & au degre dela pone par ou l’oa 
entre dans le porrique , lefecond Surveil- . 
lant frappe trois rois de fon maillet fur 
celui du premier, fait le figne de Frere 
Servant, le fiilue . Sc lui dit : Vinirablt 
premier Surveillant, le Frere Servant 
Slfpirant fe prifente pour itre regu. Le 
premier Surveillant ne lui r£pond pas, 
tnais il fait le figne de Frere servant. Sc 
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la r£v£rence au Maitre de la Loge , frappe 
trois fois de (on maillet celui du fecond 
Surveillant , & dit : Le tris • vinirable 
Frere Servant fe prifente pour itre regu. 
Le Maitre donne trois coups de maillec 
fur l’Autel, fait lefignede Frere Servant, 
la r£v6rence , & ait : Vinirable premier 
Surveillant , comment s'appelle I'Afpi- 
rant? De quelle famille efl-il? De quel 
Pays , de quelt igc, de quel car aftere? A til 
itd examini & pripari ? A-t-on reconnu . 
en lui uneligitime vocation ? Cesdeman- 
des fe font encore toutes Tune aprSsl’au- 
tre par le Maitre. II les adrefle au pre- 
mier Surveillant, celui-ciau fecond , occe 
dernier d l’Afpirant, dont les rSponfes 
remontent de meme de lui au fecond 
Surveillant, du fecond Surveillant au, 
premier, & enfin a'u Maitre. Le tout fe 

{ >rononce a haute voix, & ceux qui par- 
ent font toujours le figne de Frere ser- 
vant, & la r£v6rence; & quoique ces 
queftions foient rapportees ici de feite, 
ce n’eft que pour moins abufer de la pa- 
tience du Leaeur j car , comme on l’a aeja 
dit, chaque chofe fe demande i part. 

Les rdponfes aux cinq premieres de- 
mandes s’6crivent , quelles qu’elles foient, 
dans le Livre des Freres, ^ar le Secre- 
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taire de leur Loge, en marquant lejour,' 
|e mois &l’ann6e, fui vant la maniere fui- 
vie dans cette exemple. Le i Janvier de 
' Van 1745, Frangois Procope , natif de 
Paris , dg 6 de cinquante ans, Cuijtnicr 
de fa profejjton , s'efl prifentd , en qualiti 
de Frere Servant , d la vinir able Lo 0 
de Francfort fur le Mein. 

Ce detail du nom de la famiile , de la 
Patrie, & des qualit£s de l’Afpirant, se- 
cric au moment meme qu’il les indique, 
par le Secretaire de la Loge, qui porre 
pour cet effet un Livre & une Ecritoire 
fous Ion bras ou dans les poches, &les 
place -fur l’Autel lorfqu’il s’agit de s’en 
lervir. Les autres quatre reqonfes ne 
s’ecrivent pas ; il fuffit que le Surveillant 
y fitisfaffe, en difint oui. 

Le Maitre fait encore dire si 1 ’Alpi- 
rant, avec tout le c£r£monial ordinaire* 
qu’il doit lui r£pondre avec une par- 
faite fincerit£. Enfuite le Maitre fait le 
figne de F rere Servant fins reverence , & 
tous les Freres pr£fents l’imitent, aprds 
quoi s’adreflant au Frere lui-meme, &. 
non pas & d’autres , il lui dit d’un ton 
grave : Frere Servant Afpirant , vous 
plalt-il d'entrer dans VOrdre? Sur une 
nouvelle affirmative , le Maitre ajoute: 
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Vousferez done exaft obfervateur des Ri- 
giements & des Ddcrets de f Ordre ? L’A £■ 
pirant lepromet. Vous en laijferez , con- 
tinue le Maitre, les fecrets enfevelis fous . 
les voiles de la nuit? L’Afpirant l’ayant 
auffi promis , le Maitre ajoute : Fous plait - 
il done de vous engager par ferment au 
filence fur les my/teres de V Ordre , ct Fo- 
biijfance due au Maitre , au zele pour le 
bien des Freres , & d tout le re fie de vos 
devoirs ? L’Afpirant r£pondant encore 
oui , le Maitre lui ordonne de mettre $ 
terre le genou droir, non loin du degre 
par oil Ton monte k la porte du Septen- 
trion, & de r£p£ter mot pour mot ce 
qu’il va dire. Ici l'Afpirant prononce le 
ferment que nous rapporterons bientdt ; 
ce qu’il fair, le genou droit en terre, le 
gauche feulement courbe, tenant de la 
main droite une £p£ela pointe lev£e, & 
Cendant le bras, la main, & les doigts 
gauches. Le ferment fini', le Maitre lit 
a l’Afpirant : Levezvous^Frere Servant * 
qui ferez bientdt entUrement regu. L’ As- 
pirant fe leve done, & fe place vis-sl-vis 
de la porte du Nord. Le Maitre lui dit 
encore, en lui donnant le meme titre, 
d'&endre la main droite, 8c de tenir la 
pointe de Ton ep6e levee. L’Afpirant le 
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fair. Le Maitre ditalors au premier Sur- 
veillant \Vinirable premier Surveillant , 
montrez au Frere Servant qiSon va re- 
cevoir entiirement , de quelle maniere il 
doit marcher. Le Surveillant dit alors au 
R6cipiendaire : Frere Servant , qui allez 
itre tout-ei- fait regu , permettez que je. 
difpofe vos pieds d marcher ; & il les lui 
place en forme d equerre, dont le pied 
gauche forme la bale, & le droit le c6- 
te : puis ils font un pas fur le degr6 qui 
mene a la porte, & le Surveillant dit au 
Frere Servant de lever le pied droit , 
qu’il lui met fur le degr£ peint dont on 
vient de parler : enfuite il lui dit : Levez 
le gauche , & le lui place aufli for le me- 
medegr6, en forte qu’ils forment encore 
une equerre. L’Afpirant 6tant done for- 
ce degre , le Maitre de la Loge dit au 
Surveillant d’introduire 1’Afpirantdansla 
Loge , ce qu’il fait en donnant un coup 
dePmaillet for celui du fecond Surveil- 
lant. Ce coup tient lieu de celui qu on 
fuppofe r£ellementdonn£ & la porte, qui 
n’eft que deflin£e. Le fecond Surveil- 
lant repond & ce coup, en difont : Que 
vous plait-il , v&nfrrable premier Surveil- 
lant? Celui-ci dit : Je veux entrer. Le 
fecond Surveillant demande ■ .encore , 
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Qui eft l' autre? Le premier Surveillant 
lui repond, que c'ejt un Frere Servant 
dont on va finir la reception. A quoi le fo- 
cond Surveillant replique : Entrez. Mais 
le Maltre die au premier Surveillant : V&- 
n&rable premier Surveillant , elites au 
Frere Servant qui va 6tre regu , quil 
if eft pas permit ef entrer dans la Loge let 
yeux fermis , & ainfi demandez-lui s'il 
veut qu'on les lui mette en liberty? Le 
Surveillant dit done i 1’Afpirant : Les ti- 
mbres fe diflipent dans la trois fois vini- 
rable Loge ; elle eft toute remptie de V6- 
clat Sunt lumiere extraordinaire ; vous 
plait-il done , Frere Servant , devoir cette 
Lumiere , que vous trouverez igalement 
nouvelle & admirable? II eft aile de ju- 
ger (i l’Afpirant balance i dire oui. 

Alors le fecond Surveillant s’appror 
che pour detacher le bandeau qui lui fer- 
moit les yeux. En m£me temps le pre- 
mier Surveillant dit & l’Afpirant : Remef- 
tez-moi votre ipie , it ne vous refte plus 
aucune difficult d furmonter. Vous voiles 
regu dans la triplement vinirable Loge , 
De fegon que pr6cifement, lorlaue l’Al 1 
pirant vient d’avoir les yeux deband6s, 
U le voit Ians 6p6e ; & tons les autres 
Freres font de la main droite le iigne de 
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frere Servant* & de l’autre menacent 
Jeur nouveau Frere de leurs 6p6es, done 
ils lui prelentent la pointe. 

Le premier Surveillant, qui le trouve 
au milieu de la Figure du plancher , & 
qui vient de prendre lepee de l’Afpirant , 
la lui prefente aulfi de la meme maniere 
de la main gauche , tandis que de la droite 
il fait le figne de Frere Servant. Tous, 
d’un extreme ferieux, reftent immobiles 
dans cette pofture, julqua ce qu’au bout 
de quelques minutes, le Mattre, ayant 
donrie un coup demaillet, dile : Freres , 
cen eft affez. Sur cet ordre tous repren- 
» nent leur premiere place autour de la 
figure du plancher , & continuent cepen- 
dant a faire le figne de Frere Servant. 

Ici le Lefteur peut le figurer la fur- 
prile& la contenance de l’Alpirant, bien 
xnieux que la plume la plus eloquente ne 
pourroit la depeindre. Plongedeuxheu- 
res dans depaiffes & affreufes tenebres, 
fatigue d’un examen aulli ferieux qu’en- 
nuyant , regain du plaifir & du rafral- 
chi dement du Bain, aulfi-bien que du 
Concert & du bruit desEpees, il a lecol 
orn6 dune corde, & va neurter & de- 
cliner Ion nom d’une porte a l’autre; & 
lorfqu’apr£s bien des delais il a obtenu 
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Tentree, il arrive dans une Chambre ou 
J’on ne trouve qu’une figure myfterieufe 
rracee fiir le plancher, & quelques bou- 
gies done la lumiere lugubre ne parole k 
les yeux, au moment qu’on en leve le 
bandeau, que pour luimontrer centuples 
degain£es cpntre lui. 

Jl eft certain que Ians en venir au fe- 
irieux, & aux efFets , on ne pourroit gu£- 
res raflembler plus de chofcs capables 
d’infpirer de la terreur. Auifi plufieurs 
enfont-ils tellement frappls, quils palif- 
lent* tremblenr, & ne peuvent plus le 
foutenir. Jen ai meme vu tomber dans 
les fymptomesles plusfacheux. Entr’au- 

tres a 4 * dans une Loge oil j’eus 

l’honneur de voir prefider le zel6 Mr. 
JR...., on re§ut un Mr. de la Ch...., 
Page de Monfeigneur le Margrave de 
Bareith. Ce Gentilhomme fut tellement 
effraye du Ipe&acle qui s’offrit a les yeux , 
lorlqu’on lui eut dte le bandeau , qu’il en 
condut que la corde qu’il avoit au col 
4toit furement deftinee a le pendre. Ec 
fur le champ il tomba dans une totale 
defaillance , qui obligea les Freres a l’cm- 
porter de la Lpge j & ce ne lut qu’i 
force de lecours qu’il revint de cette 
more momentanee. 
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.D’autres ont fi peu goute ces premiers 
plaifirs de la Loge, qu’ils ont fait leur 
entree & leurs adieux le raeme jour, 
comme on me l’a rapporte du celebre 
Mr. De Croufaz v ce Uoyen des Savants 
d’aujourd’hui, que quatre vingts ans de- 
voient rendre un objet pafTabiement ri- 
fible , foit pendant toute la ceremonie, 
foit fur-tour a la forde de la Cuve. Du 
moins , ajoute-t-on , que fon fang fut tel- 
lement glac6 , foit de froid , foit tie peur , 
que cela opera le rare prodige de procu- 
rer une treve de quinze jours aux Manes 
de Leibnitz & au fylteme de Wolf. 

Quoi qu’il en puifTe etre des efTets 
que ces receptions produifent fur ceux 
a qui on les fair, & quelque fingulieres 
qu’elle8 puifTent paroitre au Lefteur, j 
elles ne font pas cependant fi extraor- i 
dinaires, qu’il ne Ce foit fait ailleurs des 
chofes qui ont quelque rapport avec 
elles. Tel 6toir, par exemple, le repas 
qu’un Empereur Romain donna & tout 
le Senat, dans une chambre dont toutes 
les avenues etoient gardees par des fbl- j 
dats lepee nue a la main, tous les jours 
entierement fermes, tout le dedans ta- 
pifle d’un drap noir, & ou la fombre 
lueur de quelques bougies edairoit des 
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•ercueils, dont le nombre 6toir propor- 
tion^ & celui des convi£s, qui avoient 
chacun le lien, fur lequel il pouvoit lire 
fon nom. Lep6e qu’un autre Prince pen- 
doit a un crin de cheval fur la tete d’un 
de les Courtifans. L’afrivSe & le cri im- 
prevu des elephants , dont on dit qu’on 
regale quelquefois les Strangers qui vont 
a la Cour de Siam. Plufieurs autres cho- 
fes pourroient aulli fournir quelques pa- 
ralleles de la ceremonie , jufqu’a laquelle 
nous venons de poufler notre Reception ; 
mais il eft temps de la reprendre & de 
la continuer. 

Les Freres le trouvant tous autour de 
la figure du plancher, & faifant le figne 
de Frere Servant , on fuppofe le R6cipien- 
daire encore fiir le degr6 qui conduit & 
la porte; &1& il tient fes pieds en forme 
d equerre. Le Maitre dit done au pre- 
mier Surveillant : V indr able premier Sur- 
veillant , introduifez le Frere Servant , 
bientdt par fait , dans la Loge , & me Va- 
menez de lamaniere ordinaire dans cette 
occafion. Le Surveillant dit done S l’Afi- 
piran t: Frere Servant, faites un pas. Ce 
pas le fait en avan^ant preincrement le 
pied droit, & enfuite le gauche, en for- 
mant un$ Equerre, de la manierediteci- 
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deflus. L’Afpirant fe trouve alors entre 
la porte & le degre par ou Ton monte 
au portique, & tourne le vifage a i’Ocri- 
dent, en mettant toujours fes pieds en 
forme d’equerre. D’un autre pas il vient 
fur la Figure quitepr^fente la Chambre 
obfcure , qui eft a l’Occident. Alors il 
tourne le vifage du cote de l’Orient , & 
vient d’un autre pas fur le degre qui con- 
duit au portique. Enfuite il en fait un pour 
venir au portique meme , ou il fait cinq 
pas autour des cinq colonnes qui s’y 
trouvent deffinees. Apres il tourne le vi- 
fage vers l’Orient, & fait up pas julques 
fur la figure du Lavoir ; tourne le vifage 
a l’Occident, & fait un pas vers une co- 
lonne marquee en-dehors du portique: 
enfuite marchant droit enavant , il arrive 
d’un pas & undegrSqui conduit a la porte 
du Temple de Salomon, jufqu’& laquelle 
il a encore un autre pa 9 a faire; d’un au- 
tre il arrive a un Globe ; d’un autre a un 
Batiment, fur lequel apr£s avoir fait un 
pas, on trouve une Etoile qui darde fes 
rayons. L’Afpirant fe trouve alors vis-H- 
vis du Majitre de la Loge , qui dit au pre- 
mier Surveillant : Vinir able premier Sur- 
veillam , 6tez la corde du col du Fr ere 
Servant, bientot par fait. // me femble 
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qu'il en efi temps , & le laiJJez entre mes 
mains. Ce qui fe fait fur le champ , apres 
quoi le premier Surveillant retourne d 
fa place au cote du Septentrion. Puis le 
Maitre dit a l’Afpirant : Frere Servant * 
regardez foils vos pieds cette Etoile qui 
jette des rayons , & le Sole'll & la Lune 
qui font d droite & a gauche. Ce que 1’ As- 
pirant fait. 

II faut remarquer ici en deux mots* 
que chacun des pas que nous venons de 
decrire, fe fait de fa^on qu’on pole les 
pieds en forme d equerre, dont on fait 
aufli la figure, lorfqu’on s’arrete fur l’E- 
toile , vis-a-vis du Maitre de la Loge. A 
chaque pas le Surveillant tire l’Afpiranc 
% par la corde, & lui montre comment il 
doit marcher. 

Apr&s que l’Afpirant a employe quel- 
ques moments a confiderer le Soleil & 
la Lune , le Maitre lui dit : Frere Servant * 
bientdt par fait, mettez le genou droit en 
ttrre , & difpofez 1' autre de fagon qu'il 
forme un angle droit avecelle. Pofez votre 
main droite fur /’EcriturE Sainte, 
dtendez la gauche , & rdpitez mot pour 
mot tout le ferment que vous venez de pro - 
noncer une premiere fois. Le Maitre lui 
reitere done l’intimation du ferment * 

M 2. 
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apres quoi il lui dit : Levez-vous , Frere 
Servant , quiStes ctbrifent par fait, & ve- 
nez vous placer a ma droite. Alors le Mai- 
tre appelle le Tr£forier, & lui dit: font- 
rable Triforier, faites au Frere Servant, 
que nous venons de recevoir, les prdfents 
de la Sociiti. D’abord celui-ci quitte fa 
place, prend le tablier 8c les gants pour 
homme , qu’il avoit eu fbin de preparer 4 
fur une table, ou fur une corbeille, 8c il 
les apporte dans les mains en 6tendant 
les bras, s’approche du Recipiendgire, 
fait la reverence au Maltre , &le fignede 
Frere Servant. Apres quoi il dit al’Afpi- 
rant : Frere Servant, a prifent par fait , 
recevez le tablier qui vous appartient , & 
le mettez dune maniere convenable. En 
difant cela , le Treforier lui-meme met le 
^tablier au nouveau re^u, de fagon que le 
noeud qui l’attache fe trouve fur le dos , 

Sc lui dit : Frere Servant , facbez que les 
Hois , les Princes , les Potentate , & les 
Grands- Seigneurs du monde , foubaitent 
ce tablier, & ne peuvent l' avoir, fi l' Or- 
dre ne veut bien le leur donner. N'ayez 
done point bonte de la peine & de la 
foumiffion d laquelle vous vous engagez , 
car les Grands voudroient travailler feuls. 
Pokr nous , nos ouvrages font impindtra- 
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hies aux yeux des Profanes ; vous les con - 
■noitrezdanslafuite. Apr£s cela illui pr 6 - 
fente les gants pour homme, & lui dir: 
Frere Servant , mettez les gants que jc 
vous prdfente , comme une marque de bonne 
intention , d'bonnttetd, & (Tune par fait e 
difcrition. L’Afpirant les ayant mis , le 
TrSfbrier fait le figne de Frere Servant 
& la reverence , & revient prendre la 
veritable place autour de la Figure. 

Alors le Malrre dit & l'Afpirant : Frere 
Servant , prifentement par fait, puifque 
vous venez de pratiquer avec exactitude 
& avec courage toutes les cdrimonies pref- 
crites par notre augufte Sociiti , il eft 
temps que je vous en dicouvre les my(leres t 
out ant que votre Qlaffe le demande. 

Nous avons premierement, des gefc 
tes , des attouchements , & des mots tour- 
a-fait finguliers , par le moyen defquels 
les Freres Servants peuvent fe reconnoi- 
tre entr’eux , & fe diftinguer des Profa- 
nes. 'Ici le Maitre montre, & dit claire- 
ment & diftin&ement au nouveau re^u 
le figne, l’artouchement, 8c le mot du 
euet particulier aux Freres Servants. 
Apr&s quoi il lui ordonne d’eflayer de 
les repafleren foi-meme, & enfiiiteavec 
les autres Freres, qui font depuisle Midi 
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&l’Occident jufqu’aux Surveillants. En- 
fuite le Maitre dit : Frere Servant nou- 
veau , approchez-vous de mot. Ce que ce- 
lui-ci ayant fait, le Maitre ajoute : Vous 
avez vu , en venant , plufieurs des Figures 
du plancber ; & comme il y en a d> autres 
que vous n avez pas remar qu^es , il eft d 
propos de vous les expliquer d prifent. Le 
Maitre dit done a l’Afpirant , de fe tour- 
ner du cot6 de l’Orient, & d’y regarder 
un joug en peinture, fymbole de la fbu- 
miflion & de l’obeiflance. A l’Occident 
deux Epees, aufli en peinture, & qui fe 
croifent, reprefentent aux yeux du nou- 
veau Re^u , le courage & la force avec 
liquelle il doit executer les ordres qu’il 
recevra. Apres cela viert un Globe, au 
cofe droit duquel fe trouve un Levier, 
qui , par fon ufage de lever des chofes pe- 
fentes , defigne que la Societe ordonne 
quelquefois de porter des fardeaux qui 
demandent de grands efforts. A la droite 
du meme Globe , on voit un petit cha- 
riot & tranfporter des pierres, 8c qui fert 
a montrer que les Loges doivent fe faire 
part reciproquement de ce qu’elles ont 
d’utile, oc que les avantages 8c les biens 
doivent leur etre communs. Enfin, a la 
droite du Batiment on remarque une-ba- 
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lance, qui eft le fymbole de l’6galit6 que 
la Loge met entre tous les FrereS , & re- 
gard des affaires de confoquence. Un 
Sceptre plac6 & la gauche , reprSfente 1’au- 
torit£, le pouvoii & le regne de la Socie- 
ty , qui doit etre reconnue par-tout , apr&s 
l’execution de toutce qui eft trac£&de£- 
fin£ fur le plancher. Ce font M les expli- 
cations que le Maitre donnedeces Figu- 
res. Elies peuvent en recevoir plufieurs 
autres, & renferment encore bien des 
lens. Mais on n’expofe pas d£s la pre- 
miere fois tousles fecrets de l’Ordre, ni 
meme feulement tous les myfteres des 
Freres Servants. Et, comme nous l’al- 
lons faire voir, ce font le premier & le 
(econd Surveillant , qui dans la fuite infc 
truifont peu & peu les Freres Servants. 
En attendant, le Maitre reprend en peu 
de mots l’explicarion du refte des figu- 
res du plancher, que l’Afpirant vient de 
traverfer. 

PremiSrement done , devant le degrS. 
de la porte, l’Afoirant avoir 6te oblige 
de placer fes pieas en forme dequerre, 
& de faire chaque pas en obfervant la 
meme chote. Cela Ce fait pour lui ap- 
prendre , qu’en tout ce qui regarde la 
Soci£t£, il doit agir avec droiture, avec 
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juftice, avec adrefle, & avec ordre. Les 
autres Freres qui font prSfents, font le 
figne de Frere Servant, pour marquee 
le filence myfterieux , &laparfaite union 

S uidoit regner entre les diverfes Clafies 
e l’Ordre. Enfuite il pafle le premier 
degre qui conduit & la premiere porte , 
& e’eft Ik qu’on lui ote fon epee, & 
qu’on lui rend la lumiere : ce qui mar- 
que que lorfque FAfpirant entre pour la 
premiere fois dans la Loge, il elt gu6ri 
de fon aveuglement fur plufieurs eho- 
fes qu’on lui decouvre dans la fuite, & 
qui regardent la tranquillite de l’efprit, 
le bien general de la Societe, & les de- 
voirs d’un bon Citoyen. Pour ce qui eft 
de la c6remonie de quirter fon epee, 
elle eft fondee for ce quetoutes les diffi- 
cult6s font applanies, d&s qu’on eft une 
fois dans la Loge , & qu’on n’y trouve 
autre chofo que Ta paix, le repos , une 
confiance r£ciproque & parfaite. En- 
liiite FAfpirant avance d’un pas fait en 
equerre, & vient dans la Chambre obfc 
cure, oil l’on foppofo qu’il laifle le refte 
de fon aveuglement. Paflant apres cela 
le degre qui conduit au portique, & le 
portique meme , il vient dans Fendroit 
ou le plancher eft delfine en fagon de 
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pav6 de petites pierres blanches & noi- 
res, fur quoi il trouve cinq Colonnes, 
autout defquelles il marche , & qui re- 
prefentent les cinq Clafles de I’Ordre , 
rapportees ci-deftus. Plus loin, en fe 
tournant du cote de l’Orient , il trouve 
un Lavoir, oh l’on croit qu'il depouille 
les relies de la fouillure des Profanes, 
afin de fe rendre propre a entrer dans 
le Temple. Avant que d’y arriver, il 
trouve une Colonne, que l’on dit des 
Freres Servants, parce qu’on la regarde 
comme la bafe de leur dignitS. Cette 
Colonne paflSe , l’Afpirant trouve un 
| degr6 qui conduit ^ la porte du Temple 
de Salomon , qui eft le batiment que les 
Francs-Magons pr&endent rebatir all6- 
goriquement. Ce Temple £tant aulfi 
pafle, on arrive vers un Globe, qui de- 
ligne l’Univers; parce que lorfque les, 
Francs-Magons auront acheve leur ba- 
timent allegorique , c’eft-sl-dire , qu’ils fe- 
ront parvenus a leur but , ils doivent 
€tre les Maitres & les Souverains de 
toute la terre. Au-deftus du Globe on 
trouve un batiment , fur lequel paroit 
une Etoile, qui jette des rayons au mi- 
lieu du Soleil & de la Lune : c’eft ce 
qu'ils appellent le Palais de la Gloire , de 
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la Liberty & de FEgalite , dclaire par la 
brillante lumiere de ces trois Aftres , qui 
font un embleme de ces trois chofos, 
k Nature , la Religion , & la Force , 
dont la lumiere & le pouvoir foutien- 
nent tout ce qui fait le but des Francs- 
Magons. 

Cette explication des Figures duplan- 
cher 6tant finie, le Maitre commence 
celle des fymboles que Ton pend au col 
des Freres, & du tablier que tous met- 
tent , mais par des raifons differentes , 
&dela corde avec laquelle on attache 
l’Afpirant par le col; comme aufli du 
bandeau dont on lui ferre les yeuxj & 
enfindes nceudsdontonlui lie les mains. 
Tous les Freres portent done quelque 
figure fymboliaue pendue au col par une 
ganfe de foie t>leue ; les fimples Mal- 
tres, Compagnons ou Apprentifs, fou- 
lement celle qui eftparticulierea laLoge 
oil ils fotrouvent, ou dont ils font Mem- 
bres, fi par hazard ils font Vifitateurs. 
Ce dernier ufage a pour but de marquer 
la confbrmit6 aes C6r6monies , Turnon 
des Efprits , audi-bien que de faire con-» 
noltre de quelle Loge eft un Frere. Les 
Officiers portent quelqu’une des Figu- 
res tracees fur le plancher, pour mar- 
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<ju,er l’autorite qu’ils ont auffi de com- 
mander dans le befoin. Les grands Di- 
gnitaires ont la Balance, la Caifle de 
tambour & le Maillet, en figne de 1’att- 
torite fupreme qu’ils ont de r£gler & 
d’aflembler les Freres, 8c de partager 
les biens de la Soci6t£. La CaifTe de par- 
chemin du Maitre de la Loge , & les 
Ep6es des deux Surveillants , fignifient 
que la voix du premier doit etre pour 
les Freres Servants , & meme pourtous 
les autres, ce que le (on du tambour eft 
* pour le foldat, &qu’ainfi ils lui doivent 
une promote 8c entiere obeiflance : & 
les Ep6es aes Surveillants marquent que 
fes ordres doivent s’ex£cuter meme par 
la force, fi on ne le peut pas autremenr. 
Pour ce qui eft du Tablier que chaque 
Frereportc, ildiffere, fiiivantfadignite, 
comme nous l’avons deja dit. II eft le 
meme dans toutes les Loges. Le Maitre 
de la Loge eft le feul qui le change, fiii- 
vant la diverfit£ des Alfemblees ; ae forte 
qu a la reception des Freres Servants, il 
en porte un fait dune certaine maniere , 
«& qu’il en met d’autres figons, fuivant 
qu’il tient Loge des Apprentifs, Compa- 
gnons , Maltres, ou EcoJJois. On change 
aufll de meme le tablier qu’on met fur 1# 
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tapis de l’Autel, &qu’on pend dans Pin- 
tfirieur de la Figure. A la reception d’un 
Frere Servant, le Maitre de la Loge 
orte un tablier, fur quoi eft brodee la 
aguette a battre la caifTe, qui marque 
un ordre du Maitre a&uellement donne 
aux Freres. Pourle tablier pendu alors, 
il n’a que quelqu’une des Figures du 
. plancher, au choix de ceux qui le bro- 
aentj & il eft feulement corame le Dra- 
peau , qui indique la qualite de ceux pour 
qui l’on tient Loge, ou qui la compo- 
fent. La corde que l’Afpirant porte pen- 
due au col, & par laquelle il eft mene, 
premierement par le Frere Servant , en- 
fuite par le Portier, & apr&s cela par le 
Surveillant, eft un embleme de la fou- 
million fervile d’un Profane pour les 
prejuges de la nature, de lafiiperftition, 

& de la force, dont il eft le miferable 
jouet, & dont il ne peut fe delivrer j 
qu’en entrant dans la Society. Les trois | 
nceuds dont on lie les mains de l’Afpi- 
rant, fignifient auffi la meme chofe. 

Le bandeau dont on ferme les yeux j 
de l’Afpirant Servant, doit etre de foie 
noire , a’environ quatre doigts de largeur 
3c trois aunes de longueur : au bout de 
chaque aune il faut qu’il ait quelque Fi- 
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g«re brodSe : la premiere, qui (era & 
l’un des hours, doit etre blanche; la fe- 
conde, Sloignee d’une autre aune de la 
premiere , rouge ; la troifieme , a la meme 
diftance, verte; la quatrieme enfin,,au 
bout du bandeau, blanche, comme celle 
de l’extr6mite oppofee. Ce bandeau (e 
met & trois reprifes, & on en (ait le 
nceud fur le derriere de la tete. 

Ces Figures defignent la juftice & 
l’6qUite avec laquelle un Franc -Ma§on 
emploie la force, meme aux depens de 
fon (ang, & de celui des autres, en vue 
de s’aflurer pour 1’avenir la Paix, la Li- 
berie & l’Egalite. Ce qu’ils difent §tre 
la derniere nn de la Society. 

Le Maltre ayant donn£ une explica- 
tion Stendue de routes ces chofes, l’O- 
rateur de la Loge , for cet ordre du Mal- 
tre , Venerable Orateur,parlez , fo tourne 
vers le nouveau Frere,& luiditde pren- 
dre la place qui lui eft deftinee; & le 
premier Surveillant la lui montrant, il 
s’y met. Ju(ques-lsi on le foppofo vis4- 
vis du Maltre : mais alors il fe place, 
non pas imm£diatement apr&s lui, mais 
apr&s les Officiers de la Loge qui font & 
la droite. L’Orateur ayant done enfoite 
fait le figne de Frere Servant, & la re* 
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verence, il prononce un difcours, qu’il 
a fans doute medite d’avance. Je pour- 
rois rapporter quelques exemples deces 
Sermons, qui donneroient une ideede 
l’efprit & de l’enthoufiafme qui anime 
les Francs-Maqons. Un fcul fuffira pour 
nous mettre en etat de juger de tous les 
autres. 

Difcours prononce dans une Ajfem- 
blee de Francs- Masons a la recep- 
tion d’un Apprentif. 

„ Ayez bon courage, chers Freres, 
„ r6jouiflez-vous, chantez des chants 
„ de triomphe, & banniflez toute in- 
„ quietude. Les fcnebres font diffipees, 
„ les montagnes , les coteaux & les fleu- 
„ ves fontfranchisj une charmante plai- 
„ ne, & les jardins enchantes. du Para- 
„ dis Terreftre, font notre delicieuxfe- 
„ jour, lei point de fcrpent, ici point 
„ de femme pour nous tenter : ici les 
„ t6nebres & la lumiere, par un accord 
„ merveilleux, eoncourent pour la mul- 
», tiplication de, notre Ordre. Celui qui 
„ eft, qui a qui [era, continue 

„ la route en droite ligne, en cercle, & 
„ de travers, comme une Fleche, un 
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5) Aftre, ou un Dragon volant. C’eft lui 

' „ qui carefle, qui blefle, & qui guSrit. 

; „ Ce qui eft au-deflus , eft la meme 

* „ chole, que ce qui eft au-deflous ; & ce 
„ qui eft au-deftous , eft la meme chofe 
„ que ce qui eft au'-deflus. II fera les 
„ miracles dune feule & meme chole, 
„ par le moyen dune Squerre & d’un 
„ compas j dans un globe , Sc dans les 
„ tenebres , par le moyen de la lumie- 
„ re; non par celle du Soleil,'des Etoi- 
„ les , du jour ou des bougies , mais 
,, avec le lecours d’une Lumiere invifi- 
„ ble, qui paroiftoit pale & foible, quoi- 
„ qu’elle ait de la force &de la vivacitl. 

i „ C’eft la Lanterne de Diogene qui eft 
„ cette lumiere, & c’eft nous-memes qui 
„ fommes les flambeaux de ce fanal. 

, „ Votre cceur n’eft-il pas embrafe? Ne 

* n le lentez-vous pas eclaire, comme s’il 
n n’etoitque lumiere? N’avez-vous pas 
,, cet elprit rempli de force, qui, quoi- 
„ que tranquille, ne laifle pas d’etre me- 
» na^ant, qui donne des coups de mail- 
,, let, lit dans un Livre, le foumet, en- 
„ tralne , entre dans le Saint des Saints ? 
„ Ses cinq bales n’en forment qu’une : 
» elle eft angulaire, ronde, triangulai- 

i 
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„ mais fes debris nous frapperont fans 
„ nous effrayer. L’aveuglement fera dif- 
„ fipe, la Chouette tuee. La lumiere 
„ terraffera le Lion, & fera cependant 
„ detruite par le Lion. Le Renard pe- 
„ rira, & ce fera le Renard qui le tuera. 
„ Le Singe fiiccombera de meme fous 
„ les efforts defonfemblable. Ces mer- 
„ veilles s’op£reront fur la Mofaique par 
„ la Mofaique meme. Ces cinq Ordres, 
„ le Tofcan, le Dorique, l’lonique, le 
„ Corinthien & le Compofite , ne fe- 
ront plus qu’une feule oc meme cho- 
„ fe. Taifez-vous, parlez, taifez-vous: 
„ non, oui, point du tout. Quele grand 
„ Architefte de l’Univers vous foumifTe 
,, la matiere, lamaniere, le temps, & 
„ l’occafion de batir. Soyons ceints d’in- 
„ tendon , d’habit, & de mains. Ainfi 
„ foit-il ! Ainfi foit-il! Nous tranfporte- 
„ rons l’Univers avec un levier. Ou? 
„ Dans les jardins d’Hengaddi. Dans 
„ quel but? Pour le pefer a la balance. 
„ Enfuite que ferons-nous ? Nous le 
„ partagerons, en forte que la Ligne, 
„ la Surface , le Corps foient en angles 
„ droits. Ainfi foit-il ! Ainfi foit-il! Par 
R- par N. par F. Ainfi foit-il! Ainfi 
„ foit-il ! 

Fre- 
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„ F reres nouveaux re^us , pardonnez- 
„ moi, je vous prie. L’Efprit, dont le 
„ fouffle vient de m’infpirer, s'eft fervi 
n d enigmes. Je vais vous lesexpliquer. 

„ Ainfi foit-il ! Ainfi foit-il ! 

Des Engagements if des. Foncliom 
des Freres Servants . 

L’Orateur ayant fini fa harangue, le 
Maitre adreffe la parole au nouveau Re- 
$u, & lui dit : Nous venom de vous mon- • 
trer, cberFrere Servant , tout ce qui de - 
voit vous Stre rdvili d Tigard des ciri- 
monies ; d prifentje vais vous expliquer y 
en peu de mots , la nature des devoirs que 
vous devez remplir , & celle des advanta- 
ges qui en feront la ricompenfe. 

Apr&s ce prSambule, le Maitre dit : 
Que le nom meme de Frere Servant 
fet faffifamment fentir que celui qui le 
porte eft oblige de fe preter obligeam- . 
mentauxbefoins, auxagr£ments, & aux 
ordres , non-feulement de la Loge en 
corps, & du Maitre, Sc des autres Offi- ' 
ders, mais meme aufli de chaque Frere. 

11 feiit cependant que ce qu’on exige de 
lui, ait quelque relation avec l’avantage 
' & le (ervice commun de la Logej carua 
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F rere Servant neft pas obligS d’obeir 3 
toute forte d’ordres dun autre Frere* 
comme s’il &oit fon valet paruculier 8c 
fon domeftique. 11 ne le doit que dans 
Jes chofes qui fe patient dans la Loge* 
ou qui la regardent; comme font les 
fonaions dont nous avons vu qu’il s’ac- 
quitte dans les receptions de les Confre- 
res Servants; le foin de nettoyer 8c de 
balayer topt ce qui doitl’£tre dans la Lo- 

S e * les jours d’AlFembfoe ; de remplir les 
ains d eau nouvelle 8c nette ; de faire 
la cuifine &les pr£paratifsdes repas; de 
garder les provifions 8c les linges ; d’a- 
^ voir l’ceil for les corbeiUes oul’on tient 
les meubles de FOrdre; d’ouvrir & for- 
mer les portes , d’y faire fontinelle, 8c 
den ^carter tout Profane; de dreffer 8c 
lever la table, autil-bien que de forvirles 
Freres, pendant quils y font. Ces for- 
vices, 8c d’aurres femblables, fe rendent 
dans la Lose. Horsdeld, les Freres Ser- 
vants font les fonftions de Meflager, en 
forte que s’il forvient quelque chofe de 
nouveau, & de digne d’etre rapporfo, 
le Maitre ou quelquautre Frere en cfonne 
for le champ la commiflion & undFrere 
Servant, qui s’appelle Bedeau. On en 
fait de meme toutes les foisque la Loge 
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ft dent extraordinairement , car alors il 
eft oblige d’aller de porte en porte, chez 
chaqueFrere, pour les inviterls’ytrou- 
ver,&leur dire cedontil eft charg6. C’eft 
encore ce qu’il fait lorfqu’il s'agit de ra- 
mailer de l’argent pour les Freres qui 
font dans le befoin, & pour qui l’on fait 
des colleges , comme nous le dirons 
ailleurs. 

Pour ce qui eft des avantagesquel’on 
fait auxFreres Servants, outre l’honneur 
d’etre Membres de l’Ordre, ils ont en- 
core un gage , pay6chaque mois & l’avan- 
ce. 11 eft enticement different fuivant les 
lieux, les Pays, le nombre & l’opulence J 
des Freres qui compoftnt une Loge. En 
Angleterre, un Frere Servant a une gui- 
nee par mois; en Allemagne, un ducat; 
en France, un demi-louis d’or; en Hol- 
lande, trois florins, & moins encore; 
enltalie, outre l’argent, les Freres Ser- 
vants ont aufli les oepouilles de tous les 
inftruments & meubles de Loge, lorfV 
qu’ils font vieux , & qu’on en achete de 
neufs : tels font les tabliers,linges,chai- 
fes , tables, relies de chandelles Sc de 
mSts , batterie de cuifine, & autres cho- 
ies femblables. Le tout ft partage entre 
eux par £gales portions. 

N 2 
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Continuation & fin de la Ceremmie 
de la Reception. 

A la fin de cette longue le$on , que Ie 
Frere Servant re^oit fur toutes ces cho- 
fes, on conclut Sc on annonce qu’ilave- 
ritabletnent ete re^u, fiiivant les Ufages, 
Loix &Reglements de l’Ordre. Ainfi le 
Maitre frappe trois fois de fon maillet 
for 1’Autd, rait le figne de Frere Servant 
& la reverence, & dit : Trks-v6n6rable 
Grand-Maltre de VOrdre : trbs-v4n6ra- 
ble Grand- ProteBeur de VOrdre; trds- 
vinirable Grand-Surveillant de VOrdre; 
trte-vinirable Grand- Secretaire de VOr- 
dre; trhs-v&nirable Grand-Maltre Na- 
tional , Protecieur , Surveillant , & Se- 
cretaires Nationaux , N. N. (Id fe dit le 
nom du Neophyte) vient d'etre regu en 
qualitede Cuijinier Frere Servant Franc- 
Magon , d'une maniere confortne aux Rd- 
glements de VOrdre. , 

Cette conclufionde reception (erSpete 
mot pour mot parle premier & le fecond 
Surveillant avec les coups de maillet, en 
un mot fuiyant tout le ceremonial dont 
nous avons deja fatigue le Le£leur. Apr&s 
quoi le Secretaire quitte de nouveau fa 
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» place, & vieni versl’Autel, fur quoi il 
pole le Livre oil font ecrits les nomsde 
tous lesFreres, & il eerie ces paroles: 
Et a 6ti regu de la maniere preferite par 
les Loix de la SocUti. C’eft Id une fiiiie 
immediate de ce que nous avons die ci- 
deflus avoir 6t6 ecrit par le Secretaire, 
lorfque f Alpirant etoit encore vis-d-vis 
du Maitre, favoir qu'un tel s' eft prifenti 
pour litre regu dans f Or dre, &c. \ 

A la fin de cette fon&ion du Secretai- 
re, le Maitre frappe encore troisfois de 
ion maillet fur l’Autel, fait le figne de 
Frere Servant & la r6v£rence, & dit au 
premier Surveillant : Vdnirable premier 
Surveillant , la reception du Frere Ser- 
vant 6tant finie , conduifezle bors de la 
■Loge. Celui-ci (fuivant 1’ufege de l’Or- 
dre, qni n’eft pas inconnu auleurs,) re- 
jette le fardeau fur fon Collegue, qui, 
apres les trois coups de maillet, le figne 
« la reverence, fe tourne du cote du 
nouveau Frere , &lui dit : Frere Servant , 
venez vers moi ; & lorfqu’il l’a fait, il le 
. place au milieu de la ligne du quarre, & 
lui dit : Frere Servant, faites le figne de 
i Frere Servant , & la rivirence d tous les 
Freres , & fuivez-moi. Alors non-feule- 
ment le Frere Servant, mais auffi tous 

N 3 
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les Freres pr&ents doivent former uae 
£querre de leurs pieds, feire le figne de 
Frere Servant , & faluer le nouveau Mem- 
bre de leur Corps. 11 faut cependant ex- 
cepter le Frere Portier , qui fait autre cho- 
fe, comme nous allons le dire. 

Le fecond Surveillant quitte done fa 
place, & s’avance vers la porte de la Lo- 
ge, accompagne du Frere Servant. Lorfi 
qu’ils font a peu pr£s a trois pas du Por- 
tier, le Surveillant s’arrete avec une gra- 
vite impofanre , le regarde d'un air des 

E lus ferieux , faitle figne &la r£v6rence. 

,e. Portier r6pond & tout cela dans le me- 
me gout , apr&s quoi le Surveillant lui dit : 
Frere Portier , laijfez fortir le Frere Ser- 
vant , car il eft reftt. Cela dit, le Surveil- 
lant feit le figne de Frere Servant , & la r&> 
v6rence au Portier, fe retire , & retourne 
afa place autour de la Figure, oft nous 
reviendrons bientot le prendre , pour 
voir ce qu’il doit faire. 

Pendant ce temps-ld le Portier regar- 
dant le nouveau Frere, le falue, fettle 
figne de Frere Servant ; & quoi celui-d 
eu oblige de r6pondre par le meme figne, 
& la rlverence. Enfiute le Portier dit : 
Frere Servant , fortez , & faites ce que 
vos Confreres Servants vous diront; & il 
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donne trois coups d la pone de la join- 
ture du doigt du milieu, enfuite il l’ou- 
vre, & crie : Le nouveau Frere eft regu y 
& il (ort; ce qui eft un fignal deftine 
a faire connoltre que celui qui va fortir 
eft un Frere nouveau, & qu’ainfi ilfaut 
que quelques Freres Servants viennent 
promptement le recevoir, delVmaniere 

3 ue je le dirai, apr&s avoir fini le narr6 
e ce qui le pane dans l’intlrieiir de la 
Loge lorfqu’il en eft lord. 

De ce qui fe pqffe dans la Loge depuis 
la forue du nouveau Frere . 

En voici la fuire. Le Porrier ferine la 
porte, & s’adreflant & la Loge, il pro- 
nonce & haute voix ces mots : Le Frere 
Servant eft forti , il eft regu. Le lecond 
Surveillant, qui eft de retour & la place, 
vers le coin du Nord, demeure un mo- 
ment Ians bouger, en attendant que le 
Frere Servant loit tout-i-fait lord de la 
Loge : alors il fait la reverence, & le 
figne, non plus de Frere Servant, mais 
celui d’Apprenrif, que Ton a fait au com- 
mencement de la tenue de la Loge ; 8c 
tous les Freres doivent faire ce fighe 8c 
cette reverence; enfuite il dit : Vtotira- 

N 4 
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lie premier Surveillant, le Frere Servant 
efiforti. Le premier, & enfuite le fe- 
cond Surveillant, r^petent la m£me cho- 
fe , avec le meme gefte. LeMaitre, aqm 
ce dernier l’adrefle, le repete encore de 
meme, en apoftrophant tous Ies Freres; 
& c’eft alors qu’il eft permis £ un cha- 
cun de foulager fa langue du poids des 
chaines dont elle a et£ jufques-Ia acca- 
blee, & qu’on peut propofer des Afpi- 
rants , accufbr fes Confreres , & faire 
part a l’AfTemblee des nouvelles qui lin- 
tereflent. C’eft alors enfin qu’on peut 
dire ce qu’on penfe, fans attendreque le 
Pape de l’Ordre fafTe la ceremonie de 
,vous ouvrir la bouche. 

Pour ce qui eft.de la maniere dont le 
tout fe fait, nous n’expoferons en detail 
que ce qui regarde la propofition des 
Afpirants; foitparce que, a quelques Jig- 
gers changements pr£s , elle fiiffit pour 
donner une idee de tout le refte; foit 
aufli parce quelle forme un des A<£les 
des Francs-Ma^ons des plus importants. 

Maniere de propofer FAfpirant. 

Pour fiiivre quelqu’ordre, jedirai d’a- 
bord comment , & par qui , un Frere 
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Servant doit 6tre propofe. Celui qui le 
fouhaite , pent s’adrefler pour cela a quel- 
que Membre du Corps que ce loit; & 
celui qui en eft prie, eft oblige de pro- 
mettre de le faire. Mais ft celt un Frere 
Servant , il ne peut pas propofer lui- 
meme ; mais il eft oblige d’en parler & 
quelqu’un des Claftes fuplrieures. Void 
la maniere dont ceux-ci le font. 

Celui qui sen trouve charge , s’appelle 
le Propofant. 11 commence par le figne 
des Apprentifs; fbit qu’il le trouve de 
leur Clafle, ou d’une uip6rieure : ce qui 
eft fond6 fur ce que tous les Freres non 
Servants, Ians exception, le trouvent & 
ces fortes d’Aflemblees. S ’il le fervoit 
d’un autre figne que de celui qui eft en 
ulage parmi les derniers, il violeroit les 
Regies de l'Ordre , qui defendent de 
d6couvrir les lignes des Membres des 
Claftes fiiperieures a ceux des inferieu* 
res. Le Frere Propofant ayant done fait 
le figne d’Apprentif, fe tourne du cdtS 
du lecond Surveillant , qu’il falue par 
tine inclination de teie, & a qui il ait: 
Vinirable fecond Surveillant , je doit 
faire un rapport it fa triple R&viren- 
ce. Le Surveillant ne lui donne point 
d’autre reponfe que de faire le figne 
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d’Apprentif, & de le faluer : enfuite il 
fe tourne vers le premier Surveillant; 
& sen 6tant approch£, il frappe trois 
fois avec ion maiHet, qu’il dent dans fa 
main droite , fur celui que le premier 
Surveillant tient auffi de mfime, & lui 
dit : Vinirable premier Surveillant , le 
Frere N. a quelque cbofe 4 communiquer 
4 fa triple Rivirence. Le Maitre fait 
done le iigne d’Apprentif, frappe trois 
fois de fon maillet fur l’Autel , qui fe 
trouve droit devant lui , & dit : Vinirable 
premier Surveillant , dites au Frere N. 
qu'il peut me propofer ce qu’il jugera tit 
propos. Le premier Surveillant frappe 
encore trois fois de fon maillet fur ce- 
lui de fon Collegue , lui frit la r£v6- 
rence, accompagnee du figne d’Appren- 
tif, & lui dit : Vinirable Jecond Surveil- 
lant , dites au Frere N. de reprifenter 
ce qu'il trouvera d propos a fa triple Ri- 
virence , qui lui en accorde la permijjton* 
Le fecond Surveillant frappe de nou- 
veau de fon marreau fiir celui de l’autre* 
fe tourne vers le Propofrnt, frit le figne 
d’Apprentif, falue le Maitre d’une reve- 
rence, & dit qu'un tel , dont il ajoutele 
nom de frmille & les autres, aufli-bien 
que les litres & la Pat^ie, afpire 4 1 bon- 
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neur de devenir Franc- Magon , en qua- 
UU de Frere Servant. 

Sur cela le Maitre donne rrois coups 
de maillet for l’Autel, fait le ligne d’Ap- 
prentif & la r6v£rence ; en quoi il eft 
imit6 de tous les Freres. S’adreflant en- 
iuite d route I’Aflembl6e, en nommant 
chaque dignit£ Sc chaque grade , )u£ 
qu’aux Apprentifs, il leur dit : NN. Jou- 
baite d'itre regu Franc-Magon , en qua- 
lity de Frere Servant. Si quetqu'un de 
. vous a quelqu'oppojition d faire d fa de- 
manded qu'il la fajfe; finon qu'il leve la / 
main gauche. Quelques minutes s’^tant 
"coulees fans que perionne dife rien, 
tous, au contraire, levant la main gau- 
che, le Maitre demande au Pjropofant 
s’il r6pond du filence Sc de lexaaitude, 
auffi-bien que du zele de fon Client. Ce- 
lui-ci r6p0nd que oui. Le Maitre donne 
alors encore trois coups de maillet, & 
dit : L'/ffpirant NN. eft accepii. Les deux 
Echos, ou Surveillants, le rSpetent; Sc 
le Maitre donne commiffion au Propo- 
fant d apprendre i 1 'Afpirant la r£folu- 
tion qu’on a prife d (on fujet. Sc de lui 
fixer le mois, le jour, & l’heure de fo 
pr6fenter & la Loge. Lorfque 1 ’Afpirant 
s’eft adreflS 4 un Frere Servant, cell par 



404 D E L* O R I G I N E 
lbn canal que le Propofantlui donne ces 
avis ; de forte qu’il re§oit toujours la re- 
ponfe de la meme perfonne a qui il s’eft 
a abord recommande. C’eft aufii le me- 
me qui doit avoir foin de le conduire it 
la Loge le jour de la Reception. 

Si quelqu’un vouloit s’y oppofor, il 
foffiroit qu’il ne levat pas la main avec 
les autresj car alors le Maitre (e tourne- 
roit de fon cote, & lui diroit : Frere N. 
dites ce que vous avez d oppofer. Celui-ci 
l’ayant fait, s’il fe trouve avoir de fortes 
raifons , l’Afpirant eft entierement exclu. 
Pour cela il faut qu’onlui (ache une grande 
l£geret&, & beaucoup d’indifcretion , ou 
une ivrognerie d'habitude, ou une ame 
noire & fcelerate , ou la tache dequelque 
crime capital. Au refte , il arrive rare- 
ment qu’on donne 1’exclufion a des At 
pirants d£ja propofos d la Loge, parce 
qu’avant quils le (oient,Mes Officiers, 
qui font informSs d’avance qu’ils deman- 
dent de 1’etre , les detournent de ce det 
(ein, s’ils ne les trouvent pas dignesSu- 
jets. Cependant, comme il peut y avoir 
des obftacles tr&s-bien connus de quel- 
ques perfonnes, qui ne lefont point des 
autres, iln’eftpasimpoflible, & il arrive 
en effetquelquefois, qu’en propofant un 
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Aspirant k l’examen de tous les Freres, 
on fait des d£couvertes routes nouvelles. 
Ainfi , lorfque les Freres tombent d ac- 
cord de quelque rajfon d’exclufion, le 
Propofant doit en pafler par-id, ou d£- 
fendre l’innocence ae l’Accufe. Et cette 
exclufion des Freres Servants, auffi-bien 
que celle des autres , confide d’abord 
dans la refolution de l’AfTembiee de ne 
point recevoir l’Afpirant. On lui en 
donrie avis par le m§me qui lui auroit 
annonce fa reception, s’il l’avoit obtenu; 
&c’eft, comme nous l’avonsdit, le Pro- 
pofant , ou le Frere Servant, qui l’a re- 
commande au premier. Enfuite on fait 
Gcrire par le Secretaire, dans leLivrede 
la Loge, qu’un tel, qu’on defigne pas < 
tous fes noms, titres & relations, a £t6 
propofS tel jour, mois&annee, & qu’il 
a 6te rejett£. Enfin le Secretaire donne 
avis de la ahofe a toutes les autres Lo- 
ges , d qui il l’ecrit. 

Cette forte d’exclufion nous conduit 3 
dire deux mots fur celle des Freres deja 
requs. Lorfque quelqu’un d’euxeftaccufe 
& convaincude quelque faute qui merite 
cette peine, le Maitre de la Loge le fait 
appellerggc fuivant tou jours le ceremo- 
nial, lui reproche, a deux diffSrentes re- 
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} >rifes , la faute doot il eft-eoupable,e* J 
e mena^ant de le chaffer de l’Ordre. ] 
Chaque fois le Secretaire couc^e dans 
les A£tes ou les Regiftres , tout ce qui fe 
dit : les reproches fe reiterent une troi- 
fieme fois , & cell & cette derniere que 
le Maitre prononce l’exclufion du coo- 
pable. Le tout eft ecrit par le Secretaire, 
ibit dans les A£les de fa Loge , ou dans 
ceux desLoges des autres VUles Pays. 
Si celui que Ton a chafle de l’Orchrfe, te- 
moigne qu’il fe repent 8c (e corrige, on 
lui pardonne , & on le recoit de nouvean 
dans la Societe; rqais celui qui eft rejet- 
te, n’eft jamais admis. En quoi Iona 
une tr£s-bonne politique, de nedelefpe- 
rer & de n’irriter point ceux qui pour- 
roient trahir les fecrets; au-lieu que Ton 
u’a rien a craindre de ceux qui n’oot ja- 
mais 6re requs. 

Si la raifon. d’exclufion n’eft pas for- 
te., & que ce ne foit qu’un fimple foup- 
9 on , qu quelque d£faut pardonnable, 
comme la 16g6rete, ou quelque fbiblefle 
a legard de la Religion ou de& Fem- 
mes , le Propolant repond & l’Oppo&nt, 
8c leur dilpute le termine, ou par eux- 
memes, ou par la mediation qu la d6ck 
fion du Maitre, 8c des autreS Freres, 
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qpii engagent 1’Oppofant d donner les 
mains a la reception. Mais lorfqu’il fe 
trouve ainfi de JToppofition d l’entr6e de 
l’Afpirant , on l’oblige non-feulement d 
trois mois de Novioat, ou temps d’exa- 
men, mais a fix, & meme davantage, 
foivant le bon plaifir du Maitre & des 
autres Freres. 

Voild ce que nous avions d dire fur la 
xnaniere de propofer de nouveaux Mem- 
hres de l’Ordre. Si aprds cela les Freres 
ont encored faire part de quelque chofe 
d )’AfIembl6e, cela fe fait fans confufioa 
& fans Emotion, enfaifant le figned’Ap- 
prentif & la reverence. 

De la maniere defer mer la Loge. 

Lorfqu’il ne refte plus ried d dire . Id 
.Maitre de la Lose donne. un coup de 
maillet fur l’Autel, & dit, en faifant la 
r£v6rence & le figne d’Apprentif : Fre- 
res, aidez-moi A firmer la Loge. TouS 
ceux qui font prefents , font obliges de 
faire le m€me figne. Sc la reverence ; Sc 
le premier Surveillant donne outre cela 
un coup de maillet fur celui du fecond. 
Sc r£pete ravertifleraent du Maitre. Le 
fecond Surveillant fait la meme chofe. 
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A pr£s quoi le Maitre prononce encore 
unefbis avec emphafe, toute la kyrielle 
des titres de toute 1’AlTemblee, & dit: 
Frere , je veux fermer la Loge. 

Ses echos repetent les memes termes , 
. avec les memes ceremonies. Enfuite les 
Freres , reliant dans la pollure qui forme 
le figned’Apprendfs, le Maitre en inter- 
roge quelques - uns lur le Catechifine 
des Freres Servants & Apprentifs, de la 
maniere que nous J’avons dit 'en d6cri- 
vant l’ouverture de la Loge. Apr£s quoi 
il prononce ces douces & confolantes 
paroles : La Loge eft fermie ; apres avoir 
premi6rement Frappe & repete tous les 
titres, ce que les Surveillants reiterenr. 
De la meme maniere dont le lecond a 
quitte la place (comme il aetedit) pour 
aller avertir le Portier de l’ouverture de 
la Loge , il la quitte aulH lorlqu’on la 
ferme, & va vers la porte , dire a ce- 
lpi qui la garde : La Loge eft fermie ; 
apr£s quoi celui-ci l’apprend aux Freres 
Servants. 

Ainli s’ouvre & fe ferme la Loge, & 
telles font les ceremonies que Ton prati- 
que, au-dedans & au- dehors, & la re- 
ception des Neophytes. 41 nous relle & 
4xpliquer ce qui arrive au Frere Servant , 
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& la fortie de la Loge , & lorfqu’il eft 
re^u par fes Confreres. Tous , except^ 
les deux qui font fentinelle i la premiere 
porte, fe rangent en demi-cercle , & le 
reqoivent , en Cendant les bras, mais 
fens l’embrafler ; enfuite ils lui font le 
figne de Frere Servant, en f ajoutanc 
feparement l’Attouchement & le Mot du 

§ uet , i quoi le nouveau Franc-Ma^on 
oit repondre. On le mene enluite dans 
la Chambre obfcure, qui fe trouve alors 
6clairee par la lumiere du jour ou des 
bougies. Li il met fes habits, &reprend 
fes metaux quit avoit mis bas, &le pre- 
mier de tous lui dit que fes fonftionsfe- 
ront preincrement >de fervirpourquel- 
que temps i la cuiline; en fecond lieu, 
de preparer la table; en troifieme lieu, 
d’aider les Freres i tenir la Loge pro- 


pre; en quatrieme lieu, deferviri table; 
& qu’enfiiite il lui fera permis de prSten- 
dre aux Emplois les plus releves des 
Freres Servants. 

En effet, entre ces derniers mSmes', 
il y a plufieurs offices fubordonnes les 
un6 aux autres. Le Bedeau eft le premier , 
& (on occupation eft la plus noble; 
apris lui les deux Gardes de la premiere 
porte .ont l’emploi le plus honorable ; 
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& ces charges fe donnent au rang. Sc & 
l’anciennete de la reception. Apr&s foi- 
vent les Neptunes du Lavoir j enfiiite 
les deux Champions, qui doivent faire 
retendr du bruit des armes le devant de 
la porte int6rieure. Enfin, par le plus 
affreux abus, on regarde comme les der- 
niers ceux qui rempliflent les fon&ions 
les plus importantes, & qui exercent 
1’art divin d’Aides&de Chef deCuifine. 
A I’Sgard de ce dernier, les Loix ne lui 
permettent point de s’avancer , il doit 
conferver fon pofte toute fe vie , en verm 
d’un rSglement, digne fens doute de la 
fegefle confomm6e ate l’Ordre , puifqu’un 
habile Cuifinier eft un trefor que Ton 
enfouiroit malheureufement , en I’em- 
ployant a d’autres chofes qu’4 celles de 
fon art. Pour ce qui eft de la maniere 
dont ces Meffieurs parviennentauxhon- 
neurs, comme on lesdonne au rang, 
les derniers re^us font obliges d’atten- 
dre que les annees ou d’autres infirmit£s 
mettent les plus anciens hors d’Stat de 
continuer leurs fon&ions, & moins que 
la Parque fevorable ne daigne exaucer 
plutdt les voeux des Pr6tendants. Les 
gages font proportion n£s au grade. La 
promotion de l’un a l’autre eft eenfoe 


DKS FRANCS-M.AgONS. 211 
> avoit lieu, des le moment que celui qui 
' occupoit le premier vient a manquer : 
le tout d’abord fur la fimple confirma- 
tion du Maltre, & de laLoge; & enfuite 
fur la ratification folemnelle qui s’en fait 
en pleine aflemblee , apr&s la reception 
d’un Frere Servant, avant qu“on ferme 
la Loge. 

Void la maniere dont on y procede. 
Le premier Surveillant fait le ligne de 
Frere Servant , & la reverence, & dit : 
Trh-vin6rable , leBedeau , parexemple, 
de la Loge eft mort, ou il eft fort vieux , 
ou il eft malade. Le Ffere Servant un 
tel, premier Garde , doit prendre fa place , 
en vertu de [on rang & des Rdglements 
de notre Ordre. Le Maltre fait le meme 
figne , & la reverence, & r£pete les pa- 
roles du Surveillant, enajoutant : dvez- 
vous quelque difpofition a faire a cela ? 
Perfonne n’en faifant , le Maltre dit :Fre- 
res, le Frere Servant N. premier Garde , 
eft revdtu de la dignitd de Bedeau. L’au- 
gmentation de gages fuit d’elle-meme 
la promotion a un grade plus avancej 
& chacun comprend que l’avancement 
de l’un procure celui de tous ceux qui 
font apres Iui. C’eft le premier Surveil- 
lant qui donne avis a ceux qui ont ob~ 
7 Oa 
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tenu de nouveaux Emplois, deleur con- 
firmation par la Society. Enfin, ilfaut 
remarquer qu’elle continue genSreufe- 
ment.aux Freres Servants, que lage, 
ou d’autres maux appellent aux Invali- 
des , les memes gages qu’ils tiroient pen- 
dant qu’ils remplifioient les fon&ions de 
leur emploi. 

D« Signet des Attouchements , 
du Mot des Freres Servants. 

i 

Le Signe des Servants commence par 
lelevation de Ta main droite a hauteur 
d epaule, en etendant le bras dans toute 
fa longueur, de fa$on cependant que le 
pouce fe trouve aflez eloigne des autres 
doigts pour former la figure d’un com- 
pas. Cette premiere pofition s’appelle le 
premier temps du Signe. Enfuite le pouce 
cc les quatre doigts venant a fe replier, 
la main demeure fermee pendant quel- 
que temps, au bout duquel on dtend 
l’index^femement, tandis que les autres 
doigts reftent toujours dans le meme 
etat. Ce changement, & ce repli de la 
main, s’appelle lefecond temps. Autroi- 
fieme, on porte la main au vifege, de 
maniere que 1’index dans fe longueur. 
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forme exa&ement fa bouche, & que le 
bras fe trouve colle au milieu de l’efto- 
mac, & le coude appuy£fur la poitrine. 
On doit obferver que l’index, eti for- 
mant la bouche , doit le trouver dans 
une pofition unique & finguliere. Le 
poing doit etre appliqu£ deuus-, de fa- 
con que la diftance qui fe trouve entre 
fe pouce & 1’index touche le menton. 
Sc que la premiere jointure dece dernier 
couvre imm6diatement les levres , Sc que 
les deux autres , poises dire&ement fiir le 
nez , en excedant la hauteur : derniere po- 
fition, qui finit les trois temps du figne 
. auquel les Freres fe reconnoiflent , & 
apr£s lequel chacun d’eux laifle retom- 
ber Ion bras dans fa fituation naturelle. 
Coutume dont fe font Scartes , contre 
les regies de la Societe, certaines Loges 
qui ont introduit celle de retrograaer 
dans ces differents temps, avant que le 
bras retourne & fon attitude ordinaire: 
c’eft-a-dire, qu’apres que deux Freres 
ont fait le figne de la maniere que je viens 
de rapporter, ils doivent recommencer 
par le troifieme temps qui l’a termine. 
Sc le finir par celui qui l’avoit commen- 
ce. Telle eft la nouvelle methode qui 
s’eft gliflee pareillement dans les Loges 

O 3 
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de France 8c de Hollande, 8c qui eft <36- 
fendue par les Loix 8c Ies Edits du Ma- 
giftrar. Elies ne participent point a cette 
purete qu’ont confervee celles d’Angle- 
terre & d’Allemagne : bien differentes 
de ces premieres , 06 elle s’eft alter£e in- 
finiment par les innovations qui s’y font 
iaites. 

Pour ce qui regarde l’attouchement, 
il fe fait immediatement apr£s le figne , 
8c voici comment. Ees deux Freres qui 
fe font reconnus, s’approchent Tun de 
Tautre, 8c fo prenant tous deux la main 
droite , ils courbent mutuellement le 
pouce for la derniere jointure del’index, 
qui unitce doigt a la main, de fagon que 
la concavite du premier couvre la con- 
vexity de la premiere jointure dufocond, 
Enfoite,apr 6 s avoir refte quelque temps 
dans cette pofition , ils fo aifent mutuel- 
lement : Avancez. Alor^ ils defoendent 
l’un & 1 ’autre, & le pouce s’arretant a la 
feconde jointure de l’index, qu’il couvre 
toujours de la m§me maniere, ils repe- 
tent encore ce mot: Avancez. Apr 6 s quoi 
fo touchant la derniere jointure au meme 
doigt avec les memes formalifos , ils di-* 
font : ArrStez. On doit encore obferver 
que 1 ’index dans ces trois difforents temps 
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que les Freres s’en touchent les jointures , 
doit etre courb£ de fa^on & laiffer u^ in- 
tervalle convexe entre elles ; & remar* 
quer en meme-temps que les Loges done 
nous venons de parler , en touchent {im- 
plement avec lebout, & non pasavecla 
cavit£ du pouce, la premiere jointure de 
l’index. En cela bi«n oppofees & une in- 
finite d’autres, qui poullent l’exa&itude 
& la regularity, non-feulement & dire d 
chacunae ces attouchements : Avancez; 
mais encore a compter diftin&ement 
chaque temps, en pronon$ant les nom- 
bfes un , deux , trots , &c. ’ 

Pour le mot confacr6 aux Servants , 
e’eft JNicanor. C’eft ce mot qui acheve, 
& qui affure pleinement leur reconnoifc 
lance. II ne fe prononce jamais qu’aprds 
le ligne & l'attouchement. Mais la ma- 
niere de fe le communiquer, eft des plu© 
drconfpe&es & des plus mefur£es. La 
crainte de trouver un faux Frere en ce-.. 
lui qu’on rencontre, lequel, si l’aide dit 
ligne & de l’attouchement, qu’un heu- 
reux hazard lui auroit decouvert, vien- 
droit arborer un faux pavilion , & le 
* iouer ainfidu myftere le plus refpe&a- 
ble, a fait juger a propos aux Francs- 
Ma$ons de ne prononcerce mot, qu’en 

O 4 
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appellant focefliyement chacune des let- 
tires qui le compofent; de forte que le 
premier, venant $ demander : Quel eft 
le mot? L’autre lui repond : Dites-moi la 
premiere lettre , &je vous dirai la fecon- 
de : ce qu’ils font tous les deux, jufqu’i 
ce qu’ayant nomme la derniere , le pre- 
mier les raflemble ep fyllabes, dont il 
prononce la premiere, en difant : Ni; a 
quoi l’autre repond ca : ce qu’ils conti- 
nuent jufqu’a ce qu’arrives i la derniere 
fyllabe, ils prononcent enfemble le mot 
Nicanor. 

II ne faut pas croire cependant que 
dans un Ordreoulamoindrechofefouf- 
fre une infinity de faces , on eut fait grace 
$ ce mot, en le pronon^ant par-tout de 
la meme maniere. Dans certaines Loges 
d’Allemagne, d’Anglererre & de Hoi- 
fJJNnde, il varie beaucoup. Dans celle-ci 
on prononce Nikanor y dans celles d’l- 
talie Nicbanor, & dans quelques-unes 
de France Niquanor. Difference qui em- 
barafle fouvent deux Freres de diverfe 
Nation, & qui les empeche de fo recon- 
noitre, par le foup^on qu’occalionne en 
eux la diverfite des lettres , lorfqu’ils vien- 
nent if les Speller pour former le mot. Il 
eft aife cependant de comprendre d’ou 
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peat venir cette difference, fi Ton confi- 
dere que dans la Sociere tout Servant , 
comme tout autre Frere , s’eft engage 
au filence ; qu’il Iui eft d&endu de rien 
reveler, non - feulement de vive voix, , 
mais meme de confier la moindre des 
fbrmalites & la pierre ou d l’airain par le 
.moyen de la gravure : fige precaution, 
fans laquelle un Frere, a Taiae du burin 
ou de la plume, trouveroit le moyen de 
faire tranfpirerquelquechofe, fansnean- 
moins fe rendre coupable d’aucune in- 
difcretion, ni rompre ce filence qui lui 
eft enjoint (bus de fi grieves peines, & 
fi capablesde le preferver de la tentation 
de fortir de la contrainte oil fe trouve 
une ame chargee du poids d’un fecret; & 
qu’enfin cette defenfe generale de gra- 
ver ou decrirequelquechofequeceloit, 
a pu faire naitre cette diverfite du Mot % 
laquelle pourroit encore venir n6an- 
moins de la maniere propre k chaque 
Peuple de prononcer chaque mot de 
l’Alphabet , & qui eft fi marquee chez 
X/lnglois , YItalien , & les Francois, quoi- 
qu’a bien dire , fa fource veritable foit 
plutot dans 1’ignorance de certaines Lo- 
ges, que je puis nommer Loges decon- 
trebande , dans lefquelles les Maitres, 
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peu inftruits de l’efprit de la Soci6t6 , 
defigurent des Loix & des Coutumes , 
dont la fagefle ne devroit craindre au- 
cun changement. 

En finilfant cet Article des Signes , du 
Mot, &c. il nous refte encore d dire, 
i°. qu’il n’appartient qu’au Grand-Mai- 
tre d’inftruire les Freres & cet £gard, 
comme il n’appardent qu’a eux de pra- 
tiquer ces fignes. 2°. Que cette recon- 
noiflance de deux Freres doit fe faire 
.fens affectation & fens negligence, pour 
ne rien donner & foup^onner aux profa- 
nes , dont la furprife doit etre le parta- 
ge, lorfque deux Freres , apr£s avoir 
retnpli tout le ceremonial, leur font con- 
noitre qu’ils viennent de trouvet cha- 
cun dans fon Confrere un Membre de 
cette Societe admirable & independante 
des temps, des lieux, dc de l’intervalle 
des Regions les plus eioignees. 
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C ATtCHISME 

DES 

FRERES SERVANTS. 

L E Cafechifine des Freres Servants 
contient des demandes & des r&- 
ponfes tout-i-fait fingulieres , & differen- 
tes du Catechifme des autres Freres. Ce 
font des allegories Sc des emblemes, 
dont les Francs-Maqons fe fervent pour 
voiler leurs dogmes. Tous les Freres 
Servants, & autres, font obliges de les 
favoir par cceur. C’eft par leur moyen 
qu’on diftingue les Freres Servants des 
autres, Sc c’eft un langage ft particular, 
que les Prqfanes n’y comprendroient 
rien du tout, quand meme on vqudroit 
l’employer avec eux. C’eft pourquoi nous 
les prions de ne point jetter les yeux lur 
cet Ouvrage {acre, fur ces pr£cieufes per- 
les qu’on ne fauroit leur prefenter fens 
fecrileges. C’eft d vous feuls, heureux 
Freres Servants , qu’elles appartiennent. 
Vous feuls Stes capables d’en bienjuger. 
Vous feuls avez la grace neceflaire pour 
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ne les trouver ni ridicules, ni indignes 

d’un homme de bon lens. 

D. Etes-vous Franc-Magon ? 

R. Le Bedeau le (air. 

D. Qui le lui a dit? 

R. Une voix haute. 

D. Qu'eft-ce que cette voix a crii ? 

R. 11 eft regu. 

D. A qui a-t-elle crii ? 

R. A mes (emblables. 1 

D. D' ou a-t-elle crii ? 

R. Du (euil. 

D . Combien a-t-elle eu (Ticbos? 

R. Trois. 

D. D'oii a-t-elle commend ? 

R. Du Midi. 

D. Oil a-t-elle retent i pour la pre- 
miere fois? 

R. Au coin, a la droite, du cdt£ du 
Septentrion. 

D. Oil enfuite? 

R. A celui qui eft 4 la gauche du inl- 
ine c6t6. 

D. Oil a-t-elle retenti pour la der- 
nier e fois? 

R. Entre l’Occident & le Septentrion, 
dans un trou quiconduifoit tout-a-faithors 
des quatre points cardinaux du monde. 
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D. Oit s'eft-elle enfin perdue entterc- 
ment ? 

R. Du cote dun efpace infini , oil £toit 
le Bedeau. 

Explication. 

Ces onze premieres demandes & r6- 
ponfos paroltront d'abord dune obfcu- 
rite impenetrable, cependant il ne faut 
que quelques counes remarques pour 
les qxpliquer ; car elles ne contiennent 
autre chofe qu’une defcription du cere- 
monial de la reception de l’Afpiranr, 
par laquelle il fait voir que rienn’a man- 
que a la fienne. 

Le Bedeau eft le premier & en etrein- . 
forme, parce qu’on fuppofe que celui 
qui garde la porte interieure, ou le prin- 
cipal Portier, qui eft deiigne par la voix 
haute , s’adrefleauxFreres Servants, qui 
font les femblables de l’Afpirant lorfou’il 
annonce la reception de ce dernier. Elle 
eft. repetee par trots echos, en ce quelle 
left par le Maltre de la Loge, qui eft 

f ilace au Midi ; par le premier Surveil- 
ant, qui eft au coin droit, au Septen- 
trion; par le fecond Surveillant, au gau- 
che; & enfin par celui qui garde la por- 
te) qu’on fuppqjte entre l’Qccident & le 
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Septentrion dels figure du plancher, Sc 
qu’on appelle un trou par oii l’on fort 
du monde, en ce que la Loge eft regar- 
dee par les Francs-Magons comme celui 
des Elus , Sc les chambres hors de la 
Loge comme un efpace infini ou eft le 
Bedeau , Sc ou Ton fuppofe les autres 
Freres Servants , quoiqu’on ne les nom- 
me pas. Cet efpace comprend tous les 
appartements, qui fans etre la falle.me- 
me oil Ton tient l’AffemblSe, & qu’on 
appelle proprement Loge, en font ce- 
pendant desdependances,& compofont 
avecelles l’^difice qui porte le nom de 
Loge des Frapcs-Magons. On dit cet 
efpace infini, pour marquer que le fein 
de la Societ6 eft ouvert a tous les hom- 
mes, & quelle eft repandue. dans tout 
le monde. Ce qui eft hors de cet ef- 
pace , eft le chaos , ou le monde des 
Profanes. 

D. D'oit puis-je J avoir que ces cbofes 
' tous font arrives? 

R. Vous pouvezl’apprendre de mon 
filence , de mon attouchement , & de 
ma parole 

D. Taifez-vous, toucbez , parlez. 

R. A cela il repond par le figne, l’ar- 



0 DES FrANCS-Ma$ONS. 12J 
touchement ; & le mot du guet des Fre- 
res Servants, de la maniere dont nous 
l’avons expliqu£ ci-deffus. 

D. D'oit venez-vous ? 

R. Du Chaos. 

D. OU allez-vous? 

R. Dans un endrqit oh chaque chofe 
eft a la place la plus convenable. 

D. Qui eft. votre Guide? 

R. Nicanor. 

D. Comment s'appelle cet endroit ? 

R. La Maifonau Soleil, de la Lune, 
& des Etoiles. 

D. Dam quel itat dtes-wus entiH? 

R. Dans cekii dune nudit6 & d’une 
puret6 , telle que celle d’un enfant qui 
nait, & d’une nexibilite femblable a celle 
de la cire. 

D. Oil avezvous quitti vos habits? 

R. Dans les tSnebres. 

D. Et vos ordures ? 

R. Dans leLavoir. 

D. Oil Stes-vous forti des tinebres? 

R. Devant la porte fur l’efcalier. 

D. De quetcfoi des Points Car dinaux ? 

R. Du c6t£ de celui du Septentrion. 

D. Qui vous a ouvert les yeux? 

R. La main du Seigneur. 
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E x PLICA T i o N. 

Les deux premieres de ces demanded 
& r6ponfes , defignent aflez clairement 
les marques atixquelles on reconnoit un 
Franc -Ma§on. Les fuivantes fignifient 
que l’Afpirant pafle de l’ignorance a la 
connoiflance des dogmes que Ton etrfei- 
gne dans.laLoge, qu’on appelle la Mai- 
Jon du Soleil., & de la Lune , & des Etoi- 
les , a caufe de la fcience & de la fagefle 
qui s’y trouvent. L’Afpirant entrfc nud+ 
pur , &c. parce qu’on fuppofe que les 
prejuges & l’ignorance ont fait place 
chez Tui i une docilite qui ouvre egale- 
ihetit Ion efprit & Ion cceuraux dogmes 
& aux preceptes de l’Ordre. Les rtnc- 
bres oil il a laifle fes habits , emblemede 
fes difpofitions vicieufes , font ce qu’on 
nomme la Chambre obfcure. Le Lavoir 
oil il s'efi purifii , eft une allufion au La- 
voir fi c£lebre de l’Ecriture fainte. En- 
fuite il eft entiirement Jbrti des tinebres , 
fur l’efcalier qui conduit a la porte du 
Temple de la Verity , qu’ils difent de 
' JSicanor y & qui eft du cdfe du Septen- 
trion. La main du Seigneur qui ouvre 
entierement les yeux a l’Afpirant, c’eft 
eelle du Surveillant qui lui otele Bandeau. 

D. Com * 
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. D. Combien avez-vous trouvi de diffi- 
culty ? 

R. Trois dans le Chaos* & quatre 
dans le Monde* 

D. Comment les, avez-vous fur mon ties ? 

R. La force de mon bras droit m’a 
fait retnporter cinq foisla vi£toire , &le 
lecours de Nicanor deux autres fois. 

D. Avec quoi vous amit-on fermi let 
yeux ? 

R> Avec une efpece de Zodiaque* 

D. Combien a-t-il de fignes ? 

R. Quatre. 

D. De quelle couleur? 

R> La premiere & la quatrieme font 
blanches * la deuxieme rouge * la troi- 
fieme verte. 

D. Qtt’eft-ce que ces Figures expri - 
went? 

R, Elies reprSfentent celles qu’on trace 
pour moi for le pave & la mofa'ique* 

D. Que marquent ces diffiirentes cou * 
leurs? 

R. Une branche d’Olivier, des Ailes 
pour voler, & une Balance. 

D. De quelle couleur eft ce Zodiaque? 

R. De la couleur des tenebres* 

D. Qui vous avoit bandi les yeux avet 
ce Zodiaque? 
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R. Ale&on, Tyfi phone, &Megere. 

D. Qui vousfa 6t£? 

R. Nicanor. 

D. Par le pouvoir de qui ? 

R. Par le pouvoir de R. N. Sc F. 

Explication. 

Ici, (bus le nom de Chaos > onentend 
non - feulement l’ignorance , mais auffi 
l’endroit ou on a laifli FAfjairantdans 
l’obfcuriti, & celuioti on l’aplongedans 
l’eau. Le Monde fignifie l’enaroit oil l’on 
trace la figure fur le plancher, & la place 
deftinee a la calibration des myfteres, 
qui fe trouve devantce premier endroit. 
Les deux objlacles que FAfpirant a trouvis 
Sc furmontis dans le Chaos , fous la con- 
duce & par le fecours de Nicanor, font 
fe forue de la Chambre obfcure, & la 
necellite de fe laifTer plonger dans l’eau. 
Sa force a triomphe de cinq autres , dan$ 
les autres endroits difignis fous le ter- 
mede monde : premiirement, par la vie- 
toire remportee l’ipie & la main for le 
Profane qui vouloit lui en empecher Fen- 
trie : enluite, lorfqu’il a dirait d’autres 
Profanes, & quatre differences reprifes, 
tonedu coti dechacun des quatre Points 
cardinaux. La diverfiU des couleurs 4u 
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Zodiaque , port£ par l’Afjpirant, tandis 
qu’il fait toutes ces expeditions , eft un 
lymbole de la difference des obftades, 
de celle des moyens de r6uflir, & do 
celle.des vues des Francs-Magons , qui 
fe rapportent cependant toutes A la me., 
me. Le tour que l’Afpirant fait autour 
de la figure, reprefente celui du monde, 
& il combat aux quatre coins avant que 
d’entrer dans l’Ordre, pour marquer la- 
viftoire qu’il remporte rar les pr^tJges, 
& fur les Profanes r6paridus par toutela 
terre. Le bandeau que Ton met fur fes' 
yeux eft noir, parce qu’il le prive de la 
lumiere, dont les tenebres ne font autre 
chofe que l’abfence. II demeure dans cec 
etat jufqu a ce que fes yeux foientdecou- 
vertsparNicanor, foj|^ondu£l;eur, qui 
eft le Surveillant, <3£ qui le fait par le 
moyen de R. N. & F., c’eft-a-dire, de la 
Religion , la Nature , & la F Orce , qui font 
les trois moyens de furmonter les obs- 
tacles , iuivant les Francs-Magons , & 
dans le fens que nous rapporterons ail- 
leurs. Les trois Furies qui avoient bande 
les yeux de l’Afpirant, font la fuperfti- 
tion, l’ignorance des prerogatives de la 
nature humaine, & celle de l’ufage que 
chacun pent & doit faire de fes propres 

P 2 
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forces. La vi&oire , qui doiten 
fruit, cdnduira les Francs-Magons a I’e- 
galite & & la liberte, qui font leur grand, 
bat, fui vant ce que nous aurons a dire 
ailleurs fiir ce fiijet. 

D.Qu 'avezvous yu (Tabor d ? 

R. wen diftin£lement j tout mepa- 
roifloit dans la confufion , quoiqu’il fdt 
dans un ordre parfait. 

D. D'oii venoit cela? 

R. Cetoit l’effet de la fatigue, de la 
crainte, & de l’ad miration. 

D. Qu'ejl- ce qui vous infpiroit de la 
erainte? 

R. L’6clat des armes, qui fortnoient 
une image de la guerre. 

D. Comment vous dtiez-vous fatigud ? 

R. En m’arretant , & en tnarchant file- 
ceflivement. 

D. Quel dtoit le fujet de votre admi- 
ration? 

R. Le pav£ a la molaique, la lumie- 
re, dtl’Sclatdes epees. 

D. A quoi tendoit cette apparence dc 
guerre ? 

R. A m’empecher d’achever le voyage 
que j’avois commence. 

D. L'avez-vous done acbevd ? 

p 


T 
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R. J’ai paflS les montagnes, les colli- 
nes, la plaine, Sc les fleuves. 

D. Combien de fois ? 

R. Quatrefois. 

D. Par quelle route ? \ 

R. Deux fois hors du monde , &deux 
fois dans le monde. 

Explication 

Uignorance de l’Afpirant fur les rai- 
fons de tout le c6r6monial de (a recep- 
tion, Sc les circonftances peu riantesqui 
l’accompagnent, font des occafions fort 
naturellesaytrouverde la confufion, & 
des fujets de crainte, de fatigue, & de 
iurprile, Le bruit des ipies marque les 
ohuacles qui fe pr£feritent cinq fois au 
paflage des Portes, & celui des Cham- 
bres, des Efcaliers, Sc du La voir, qu’on 
defigne fous les noms de montagnes , col- 
lines, plain es Sc fleuves. Des quatre voya - 

f es, deux fe font hors du monde, c’eft- 
-dire de la Loge : ils confident k aller 
de la Chambre obfeure au Lavoir, &du 
Lavoir a la porte de la Loge. Les deux 
autres fe font dans la Loge, c’elt-a-dire, 
depuis la porte , au Septentrion de la 
figure, Sc aux autres Points cardinaux, 
& enfuite en marchant fur la figure meme. 

n 
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D. En quel it at avez-vous voyagi ? 

/{. Pendant mes deux voyages hors 
du monde, j’ai 6t6 aveugle, aufli-bien 
que pendant le premier que j’ai fait dans 
le monde; jnais au fecond j’ai vu clair. 

. D. Avez-vous it 4 feul , ou en compa- 
gnie? 

R. J'ai toujours 6t6 en compagnie. 

D. Ceux qui itoient avec vous , itoient - 
ils vos pareils ? 

R. Non,oui,non. 

D. Qui itoient ils done ? 

R. Un Ange & unEfprit, qui itoient 
mes guides. 

Explication. 

Ceux qui fe fouviennentdela deferip- 
tion de la maniere de recevoir un Frere 
Servant, comprendront aifement la con- 
tinuation de ces allegories. Les voyages 
fait s fans voir, font les marches faites les 
yeux bandes : celui pendant lequel il a 
vu, e’eft celle qui a foivi le moment au- 
quel on lui a d^couvert les yeux. II die 
qu’il n’etoit pas femblable a ceux qui le 
conduifoient, parce qu’avant fa reception 
il ne l’etoit pas en effet aux Freres Ser-, 
vants. II dit qu’il Yito'tt, 8c cela a lieu d£s 
qu’il eft re^u. 11 ajoute cependant qu’il 



des Francs-Ma$ons. 231 
ne Yitoit pas , parce que, meme apre^fa 
reception , il eft inf&rieur auSurveillant, 
& a tous les Freres non Servants. En- 
fin, il appelle fes Condu£leurs des An- 
ges , parce que ce font des Initios , qui lui 
donnent des inftru&ions, & qui lui font 
compagnie. 

D. Oil vous ont ils (Tabor d conduit? 

R. Vers une muraille qui nous fer- 
moit le paflage. 

D. Comment Tavez-vous forcie? 

R. En lui donna^ trois coups. 

D. Qu'avez-vous trouvi aprbs la mu- 
raille? 

R. Un Fleuve, que j’ai 6t6 oblige de 
pafler & la nage. . 

D. Quelle en itoit la profondeur? 

R. Ses eaux alloient jufqu’a la hau- 
teur de mes cheveux. 

D. Comment Tavez-vous pajfi? 

R. Par le fecours de l'Ange Sc dubon 
Efprit. 

Explication. 

La muraille c’eftla porte de laCham- 
bre obfcure , a laquelle il faut heurter 
trois fois. Le Fleuve eft la Cuve. L’eau 
dont elle eft pleine, eft allie jufqu'aux 

P 4 
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cbeveux de l’Afpirant, en ce qu’oii l’a en 
effet pIong6 jufques-ld, afin que cette 
ablution totale fut une marque qu’il re- 
non^oit a tout pr6jug6 fans exception. 
Fnfin il faut remarquer que le nombre des 
coups qu’on a dit ci-deUus donnas a la 
porte, ell une allufion a la Nature, & la 
Religion , & a la Force , qui font les trois 
principes qui 6clairent,qui d6terminent, 
Sc qui foutiennent l’efprit, pour lui faire 
decouvrir, embrafler, &defendre lefyk 
teme de 1’Ordre, 


D. Qu'avez- vous trouv6 aprhs le 
Fleuve? 

R. Un Profane Sc un Elu, qui com. 
battoient. 

D. Tour quel fujet? 

R. Le premier s’oppofoit & mon en- 
tree, & le fecond vouloit me la procurer. 

D. Quel des deux a 6ti vainqueur? 

R. Ni l’un ni l’autre. 

D» Comment avez-vous done pu pajjcr? 

R. L’Elu m’a mis en main une 6p€e, 
dont j’ai perce le Profane, 

Explication, 

Ceux qui ont lu la Reception , fentent 
aflez de quel combat il s’agit ici j Sc pour 
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ee qui regarde le lens de cette allSgorie, 
il fuffit de remarquer qu’elle eft deftin^e 
a repr&enter le pr£tendu combat de la 
Raifon en faveur de l’Ordre, contre les 
pr6jug6s qui le combattent dans 1’efpric 
de l’Afpirant. 

D. Oil a-t-on transport 6 le corps du 
Profane tut ? 

R. Dans une terre inculte, qui eft 
hors du Monde, & qu’on ne laiffe pas 
degarder. 

D. Qu'avez-vous trouvi dans lafuite? 

R. Un rocher impoflible & franchir. 

D. Comment itoit-il fait ? • 

R. Je ne l’ai pas vu, mais j’ai recon- 
nu , par experience, la difficult^ qu’il y 
avoit a le pafler. 

Explication. 

La terre inculte & gar die , eft cette 
partie de la Maifon de l’Ordre, oft le 
Profane pr6tendu fe retire. On dit qu’elle 
eft gar die, parce que tout le Batiment 
l’eft en effet; & cependant elle eft incul- 
te', parce que les appartements oft le 
vaincu refte , font difterents de la Cham- 
bre oft Ton celeb^e les principaux myf- 
teres , & hors de laquelle oiv ne les en- I 
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feigne point. Le fens de l’all6gorie eft, 
que, quoique l’Afpirant renonce & fes 
prejug6s, & qu’il forte de Ton ignorance 
d&s qu’il eft re£u, la Clafte ou on le re- 
qoic n’eft cepfindant deftin£e qua pr4- 
parer ceux qui en font Membres, a re- 
cevoir un jour la veritable fcience avec 
des difpofitions convenables. Le Rocher 
n’eft autre chofe que laporte int6rieure 
dela Loge. Elle eft difficile d pafler, en 
ce qu’on n’en accorde l’entrSe qu’apr&s 
un long examen. L’Afpirant s’apperqoit 
de l’obftacle fans le voir, parce qu’en 
cffet il a encore alors les yeux bandes. 
Le fens de l’alI6gorie eft la difficult^ de 
d6couvrir la vSrite , qu’on ne connoit 
pas encore, quoiqu’on foil difpofe a la 
recevoir & ^ la gouter. 

D. Comment Stes-vous montS? 

R. Par le moyen de quelques paroles. 

D. Fous Stes-vous done fervt de la lan- 
gue , & non pas des pieds , pour marcher ? 

R. Mes paroles ont fait ouvrirle fein 
du Rocher. 

D. Qu'entendez- volts par le fein du 
Rocber? 

R. Son milieu, qui s’eft ouvert. 

D. Par quelle vertu? 
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R. Par celle des aboyements de Cer- 
bere. 

Explication. 

Les paroles qui ouvrent le Rocber , 
font les demandes & les reponles du Por- 
tier, du Condufteur, & deTAfpirant, 
donr l’effet eft fouverture de la porte. 
Les aboyements de Cerbere, font la voix 
du Portier qui permet 1’entrSe. 

. D. Qu' avez-vous trouvi en continuant 
votre route ? 

R. Un nouveau Ciel , une nouvelle 
Terre, des Habitants nouveaux, & une 
maniere de marcher nouvelle. 

D. Comment avez-vous done mar chi 
dans ce Monde nouveau ? 

R. Comme les Planetes dans le Fir- 
mament. 

E X P.L I C A T I O N. 

L’Afpirant fe trouve dans un Monde 
tout nouveau, lcyrfqu’il entre pour la pre- 
miere fois dans la Loge ; il marche com- 
nie les Plqnetes, en ce qu'il fait le tour 
de la Loge, qu’on appelle le Monde. 

D, Qu' avez-vous (t abord trouvi dans 
ce lieu? 
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R. Un grand combat entre les Ha* 
bitants. 

D. Oit itoit leur champ debataille? 

R. Dans les quatre coins du Monde. 

D. Comment avez-vous pu puffer au 
travers de ces Guerriers? 

R. La force de mon bras les a tous mis 
cn feite. 

Explication. 

'i 

Ceci eft une defcription du tombat que . 
les Freres feignent dans la Loge. II re- 
prelente encore les obflacles que l’Afpi- 
rant trouvera dans les quatre coins du 
Monde , c eft-S-dire par-tout. 

D. Qui avez-vous encore trouvi ? 

R. Perfonne : mais on m’a placS en- 
tre les deux meilleurs Anges. 

Explication. 

Nous venons d’entendre appeller An- 
ges , les Guides des Afpirants. Le raeme 
titre deil|gne ici les autres Freres, avec 
cette difference, que, foivantcelledeleur 
grade, on les appelle fimplement Anges , 
ou bons ou meilleurs , ou trbs-excellents 
Anges. Les deux meilleurs, entre lefquels 
on place l’Afpirant , font les deux Sur- 
veillants. 
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D. Que vous ont-ils d'abord donni ? 
R. Lalumiere. 

D. Comment ? 

R. En m’dtant le bandeau. 

D. Par fordre de qui? 

R Par cdui du premier & du plu* 
excellent Ange. 

Explication. 

Par cet Ange fuprime, il faut entendre 
le Maltre de la Loge j. les paroles qu’il 

E rononce en ordonnant qu’on rende 
i lumiere I l’Afpirant, font la voix qui 
vient du Midi, oil le Maltre eft plac6. 
C’eft du m£me cote que vient cet Efprir, 
qui r£pand dans l’ame les lumieres dela 
V6rit6, qui l’enrichit de la connoiflance 
des Myfteres , apr&s lui avoir fair fur mon- 
ter tous les obftacles. 

D. Que vous a or donni cet Ange fu * 
prime ? 

R. De marcher 4 la maniere des 
Elus. 

D. Qui vous a montri le cbemin ? 

R. Uun des meilleurs Anges. 

D. Ou vous d-t-il conduit ? 

R. Au Saint des Saints. 

D. Par quel cbemin? 
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R. Par un chemin qui avoit plufieurs 
detours. 

D. Combien avez-vous fait de pas? 

R. Onze. 

Explication. 

Les edairciflements donnas lur la Re- 
ception , font aflez lentir de quel cbemin, 
& de (Jfael ditour il s’agit ici. 11 liiffit d’a- 
jouter que comme l’Aipirant Frere Ser- 
vant relte toujours dans la meme Gaffe, 
il parvient tout d’un coup, par la recep- 
tion , au grade le plus elev6 auquel il 
Miiffe alpirer. Cependant la Icience ne 
jouvant s’acquerir tout £ la fois, on re- 
jrefente les progr&s luccellifs & inlen- 
: ibles lous l’image dune marche , pendant 
aquelle on le oetourne & l’on s’arretei 
chaque pas. En dtant la corde du col de 
l’Alpirant , lorfqu’il ell arrive au Saint des 
Saints , on le propole de montrer qu’on 
le regarde comme libre , comme eclair6, i 
& comme regenere. J 

I 

D. Qu' avez-vous fait apris itre arrivi 
au Saint des Saints? 

R. J’ai flechi le genou droit. 

D. Comment ave$~vous difpofi vos 
fnembres ? 
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iJ.Jeles auhtfiSs , courb6s, &etendus. 

' E XP L 1 C A T I O N. 

On peutvoir dans la Reception le de- 
tail de ces mouvements de 1‘Afpirant, 
aulfi-bien que leur fignification. 

D. Quel eft le premier prifent qtCon 
vousafait? 

R. C’eft celui d’une tunique. 

D. Et lefecond? 

R. Une paire de bottes. 

Explication. 

La tunique eftle tablier, les bottes (one 
les gants. Nous avons dit ci-deflus de 
quoi ils font le (ymbole. 

D. JVavez- voas point regu tfautres 
prijents ? 

R. Non pas en fait d’habits. 

D. Qu'avez-vous done regu? 

R. Des dons fpirituels. 

D. Dites-moi quels ? 

R. La connoiffance de’la volonte dti 
grand Archite£te , celle de la nature de 
rHomme, de l’ordre & de la place de 
chaque cho(e. 

O. Je ne eomprends rien a ce quevous 
dues ; expliquez-vous mieux. 
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R, Je le fais en metai&nr. 

D. Qu'avez : vous done regu? 

R. Une infinite de chofes que mon 
filence explique. 

Explication. 

Ces dons fpirituels font laconnoiflance 
du fyfteme de l’Ordre; & comme on 
doit le garder au fond de Ton cceur, Sc 
le tenir parfaitement fecret , e’eft en fe tai- 
fant & en faifant le figne de Frere Ser- 
vant, qu’on montre fbn habilete fur la 
doftrine & fur les autres myfteres de 
l’Ordre. 

D. Qu'avez-vous dlt aprhs litre arrivi 
au Saint des Saints? 

R. Des chofes inenarrables. 

D. En quelle Langue? 

R. Dans une Langue toute nouvelle* 

D. Comment avez-vous pu la par let 
tout efun coup? 

R. L’Ange Supreme m’apprenoit ce 
que j’avois & dire. 

D. Qu’avez-vous pron\is ? 

R. De me taire, de parler, & d’avoir 
piti£. 

Explication. 

Ceci regarde le ferment que le Mal- 

tre 
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«e fait r£p£ter mot pour mot 4 1’Afpi- 
rant. Voyezla Reception , & le Serment. 

EL Qu'avez-vous trouvi dans la route 
que vous avez faite les yeux d&souverts?. 

R. Un Pave 4 l’Egyptienpe. 

D. Quelle lumiere itoit-ce qui ticlaU 
rots? 

. /{.'Celle dun nouveau Soleil , qui 
n’empechoit pas d’appercevoir celle des 
Etoiles. 

D. Combien y en avoit-il? 

R. Trois. 

. D. Dans quel endroit brilloicnt-elles? 

R. Sur le Saint des Saints. 

Explication. . 

Le Pavi h FEgyptienne eft le m€me 
qUe celui 4 la Mofai'que. La bougie qui 
eft placSe feule au milieu, eft le §oleil. 
Les trois autres bougies font les, Etoi- 
les, dont l’&rlat n’eft pas effac6 par celui 
dp Soleil. Ce Luminaire eft I’emblSme 
de la do&rine que la Soci6t6 enfoigne, 
& de l’efprit qu’elle inspire, fans d&ruire 
ni affoiblir les autres facult£s de 1’ame , 
repr6fent6es par les autres bougies. On 
pourroit aum trouver encela un emblS- 
me de 1’Ordre, dont les Dignitaires n’a- 

CL 

/ 
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viliflent point, par l’&evation de letlfr 
rang,celui des Membres qui ne portent 
pas iesrnemes titres. 

D. Qu' avez-vous fait a la fin de votte 
voyage? 

R. Je fins alI6 dans tm endroit qui 
Itoit hors du Monde, & garde. 

D. Quelles perfonnes y avez-vous trott 
ties ? 

R. Des Elus qui me reflembleient. 

D. Comment ites-vous alii dans cet en- 
droit bors du Monde? 

R. Par le moyen de cette m&ne Vbix 

haute qui formoit tfois echos , & qui 

jn’avoit introduit dans le Monde, 

#' * 

, , Explication. 

Ces termes d&rivent la fortie de l’AC* 
pirant, & ont et6 tons expliquSs ci-deflusi 

D. Avez-vous mangi & bu? 

R. J’ai mang£ de la Manne , & bu dil 
Ne&ar. 

D. Ou? 

R. A la table des Elus. 

D. Quelle place occupiez-vous ? 

R> fetois aprds les meilleurs Angef * 
Si devant lea bons. 
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Explication. 

La Marine 5c le NeElar font les plai- 
ns' de la Table Franc - Mafjonne , ou 
ceux qu’un Frere trouve dans l’explica- 
don du Syfteme. Les meilleurs Anges 
font les Officiers, 5c les born lgs fimples 
Maitres. 

D. Quelle beure efl-il? 

R. La premiere du jour. 

Explication. 

On dit qu il eft la premiere beure du 
jour, parce que les Freres Servants ne 
re$oivent que le premier degrS de lu- 
miere & de connoiflance. 

D. Comment ejl-ce que les Freres Ser- 
vants marc bent? 

R. Droit, en tournant, & en allant- 
tantot d’un cdt6, tantdt d’un autre. 

D. Dans quelle attitude ? 

R. Dans celle de Prifonniers, deCom- 
battants , & de Vainqueurs. 

^ Explication., < 

Les Freres Servants vont tout droit 
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de la porte de la Loge au Septentrioa 
de la Figure. 11s font le tour de cette 
demiere j & enfoite , lorfqu’ils marchent 
fur elle, ils paflent d’une aes Figures de 
h draite & une de celles de la gauche. Ils 
font dans la pofture de prijonniers , en 
avangant en aroite ligne , puifqu’on les 
mene par le col avec une corde. En 
tournant autour de la Figure, ils com* 
battent : & quand ils marchent tantot 
d'un coti & tantot <Tun autre for la Fi- 
gure, ils ont triomphS de tous les obf- 
racles , & none plus rien I faire que de 
jouir de la vi&oire, & de partidper aux 
myfteres. 

. D. Comment eft-cequele trbs-excellent 
Ange eft babillt P , 

R. Comme un homme pret & la guerre 
Sc d la paix. 

D. Et comment le font les meilleurs 
jftnges P 

R. Comme des Enfeignes. 

D. Et les bons Anges P 
. R. Comme des Offiders de Guerre, 
Sc des Arbitres de Paix. 

D. Et les fimples Anges P 
R . Comme des Soldats choifis. 


f 

A 


1 
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, Explication.* 

11 ne faut pas s’imaginer qu’aucun deS 
Membres de 1’Ordre porte un habit par- 
ticular, foivantfes tiires. Tout ce qu’on 
vient de dire, eft fond6 for ce qu’il9 font 
en effet tous partie d’un Corps, dont le 
but principal eft de combattre, chacun 
(uivant (on rang & (a capacity, pour la 
LibcrtS, l’Egalit6, & la Paix. 

D. D'ou venez-vous ? 

R. De la lumiere, & des tSnebres. 

D. Ok allez-vous? 

R. A la lumiere. 

D. Par quel cbemin? 

R. Par la. lumiere. 

Explication. 

Ce qu’on vient de lire eft fonde force 
qu’on ote & qu’on rend la lumiere & 
FAfpirant , pour les raifons deja dites ail- 
leurs. 

D. D'ou efi-ce que le vent commence & 
fouffler ? 

R. Du midi. v : 

D. Ok cejfe-t-il de fouffler t 

R. Hors du monde. 



*4$ Del’ Origins 

D. D,e quel c6ti revtent-il? 

R. Au coin du Septentrion , & enfuite 
dans une Caverne. 

Explication. 

Ce Vent n’eft autre chofe que la voix 
qui a ete expliquSe d&s le commence- 
ment du Catechifme. La Caverne eft la 
porte interieure de la Loge. 

D. Comment avez-Vous pajfi let fleuves ? 

R. Comme un criminel. 

D. OU avezvous fait reconnoitre vo- 
ire innocence? 

R. Dans le Saint des Saints. 

D. De combien de crimes vousebar- 
geoit-on ? 

R. De trois , dont chacun etoit ca- 
pital. 

D. Combien de raifons avez vous em- 
ployees pour vous en laver ? 

R. Trois, dont chacune&oitaufii ca- 
pitale & d&dfive. 

Explication. 

L’Afpirant eft dans letat d’un crimi- 
nel quand on le plonge puifqu’il eft 
alors garrotte. 11 parolt reconnu inno- 
cent, lorfqu on lui d&ache les mains dg- 
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vant la porte, & le col devant l’Autel. 
Hes trois nosuds font la fuperftition, I’l- 

f norance, & le manque de courage des 
rofanes, qw font trois dSfeurs eflen- 
tiels. La Religion , la Nature , & la Force . 
font les trois grandes raifons de 1’AC' 
jnrant. 


f % 


S E R ME NT 


<■ DES 

FRANC S-M.A g O N S. 

P Ouc ce qui eft du Serment dont fe 
fervent les Francs-Magom , lorfqu’ils 
re^oivent des Freres Servants , il eft le 
meme en fubftance que celui qu’on exige 
des autres Afpirants. Enfuite, quoique 
prefque dans chaque Loge de chaque 
Fays on trouve quelque difference, pro- 
duce ou par celle des Langues, ou par 
le gout du changement, ou par quel- 
qu’autre caufe, le fens ne laiffe pas d’e- 
tre toujours le meme.Nous allons nous 
borner uniquement & ce que nbus con- 
noiffons de meilleur , de plus exalt , & de 
plus univerfellement recu, c’eft4-dire, 
a ce qui fe pratique par les plus favants 
& les plus exalts de I’Angleterre Sc de 
l’Allemagne; fur-tout d Londres, dans 
la grande Affemblle devant le Grand- 
Maure de l’Ordre; & Berlin, devant le 
Grand-Protelteur National ; d Francfbrt 
fur le Mein, devant le Grand-MaitreNa- 
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fional ; & dans la c£lebre Aflembl6e de 
Hambourg. Void done mot pour mot 
le ferment en queftion. 

O Dieu , grand Archite&e de VVni- 
vers , qui as crii toutes chofes par ta 
puijfance fouveraine , & don t finfinie pa- 
ge fft les a mifes dans cebel ordre qui fait 
leur barmonie ; & qui as donni aux hom- 
ines un exur docile , dans lequel tu as ri- 
pandu les femences detoute forte de ver- 
sus, afin quits produifijfent dans leur con- 
duite des fruits d* intelligence & de pro - 
bitd ; & qui leur as fait fentir le befoin 
qu'ils avoient de vivre en Sociitd : dai- 
gne d'prifent tetrouver au milieu de nous 
par ta grace , & accorder d.moi NN, 
les talents & les dons particulars ndeef- 
faires pour entretenir cet efprit de Socii- 
td; par lequel je puijfe remplir les fonc- 
tions , les engagements , & les devoirs 
auxquelsje vais prdfentement m'obliger , 
en implorant ton fecours & ta bontd. Je 
promets done , & je jure, a tot, 6 Dieu , 
&fe rdponds d Faugufte Socidtd desFre- 
res Francs -Magons , au nom defquels 
die eft toute rdunie dans cette Loge , de 
ne jamais rdvdler d aucun des Profanes 
les myfteres de la Socidtd, les fignes , at - 
ttuebements , paroles , dottrine , cdrdmt- 
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nies , foit celles qui font en ufage dans les 
Loges,foit celles qui le font debors ; mats , 
au contraire,} obferverai unprofondfilen- 
ce-> de boucbe , par dcrit, par fignes , par 
gefies , en forts queje ri employer at ni lan - 
gues, ni caraEleres ni bidroglypbes , con- 
nus ou inconnus, ni en promngant ni en 
imprimanty ni en dormant, ni en gra- 
vant fur les pierres, plant es ou mdtauxt 
en un mot, je promets de n'dtre, ni direc- 
tement, ni indire&ement , caufe de la di- 
vulgation d'aucun des my feres de la So- 
cidtd, qui me feronti rdvdlds a prdfent ou 
dans la fuite. £t c'ef d quoi je ni engage 
fous la peine d laquelle je me foumets, en 
cas queje manque de parole ; qui ef £a- 
voir les levres br Hides avec tut fer rou- 
ge, la main coupie, la longue arracble ; 
qu'enfuite , dans .quelque Loge des Fre- 
res Francs-Magons , pendant toute la ci- 
rdmonie de la rdception des Ft-eres Ser- 
vants , mon corps tout entier foit pendu, 
d la bonte dterneUe de ma perfidie , & d 
la terreur des autres; d la fin de Vaf- 
femblde , qu'il foit brdldf& les cendres 
envoy des aux principales Loges , a fin que 
le refie des Freres les voiens & foient 
effrayds, & quaprds cela elles. foient jet- 
tdqs au vent, & difperfdes; & qu'ainfi 
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il~fe conferee parmi tous les Freres un 
fouvenir terrible dema trabifon. ODieu , 
aide moi, & ces tiens faints Evangiles. 

L& l’Alpirant baife I’ifcriture-Sainte & 
genoux, s’il eft devant l’Autel , &qu’il 
tsenne' (a main droite lur la Bible : piais 
s’il eft autre part parmi les Surveillants, 
il etend les mains vers le Septentrion , en 
les ^levant i la hauteur de la tete. Enluitq 
il profere le refte des paroles du Serment. 

O Dieu , grand ArchiteEle de I'Uni- 
vers , je finvoque , & te jure, & riponds 
d faugufte Sociiti des Francs-Magons , 
au nom def quels elle eft toute riunie dans 
cette Loge> que je r&oilerai les myfteres 
de la Sociiti qui me feront mantfeftis au - 
jour <T but, ou dans lafuite, a tous ceux 
que je reconnoitre. V pourviritables Freres , 
opr is un rigour eux examen : je les enfe'i- 
gnerai, s'tls font ignorants ; & leur de- 
manderai des inftru&ions, s'tls font fa - 
whits : en forte que jamais je ne refuferai 
de m'avouer Frere a un autre Frere , fous 
quelque pritexte que ce foit. Je feral 
cependant cette manifeftation ,par ftgnes , 
attouebements , & paroles ; de fagon qm 
ces ftgnes & attouebements ne confifteront, 
qu'en geftes; & je profir er at ftmplement 
les paroles de boucbe,fans qu'il foit en au - 
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cttnemaniere permis tfdcrire , imprinter , 
ou graver quoi que ce foit qui puijfe 
r toiler let my/feres de la Socidtd. O Dieu 
aide-mot , & ces tiens faints Evangiles. 

La l’Alpirant baife la Bible , ou etend 
les mains, de la maniere que nous ve- 
nons de decrire. Enluite il continue a pro- 
noncerladerniere Formule duSerment, 
en ces termes: 

O Dieu , grand Arcbitefte de Waivers, 
je t'invoque , & te jure , & riponds d 
faugufte Socidjd des Francs- Magons , au 
nom defquels elle eft toute riunie dans 
xette Loge , de foulager la m'tfere des 
Freres qui fe trouveront pauvres , autant 
que mes forces le permettront , qu'ils foierit ‘ 
Etr angers, ou de ma Nation; de les re- 
cevoir avec une char it 6 fraternelle , & de 
les conduire auMaltre delaLoge , & aux 
autres qui font revitus des Dignitds de 
la Socidte, & aux Freres , & d CAJfem- 
bide mime , afin qu'ils puijfent en tirer 
le fecours qu'ils fouhaitent. O Dieu aide- 
mot , & ces tiens faints Evangiles. 

lei ils reiterent la c£remonie de bailer 
]« Bible, ou de lever les mains, comme 
nous l’avons dir. Ces trois interrup- 
tions du Serment s’appellent les trois 
temps du Sacrement. 
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DES APPRENTIFS. 

O N appelle AppremUfs ceux gui font 
nouveaux Membres de l’Ordre ,& 
sjui one le privilege de pouvoir parvenir 
«ux Grades fupfrieurs & celui de leur 
Clafle. Le temps qu’ils paflent dans cette 
derniere , eft vSritablement une efpece de 
Noviciat, puifqu’il eft deftinS & ecouter 
«vec attention les lemons que Ton fait dans 
les Loges , aufli-bien qua dotiner des 
preuves de talents & de capacity. C’eft 
pour bien connoitre ceux ae leurs 
prentifs, que les Francs - Masons em- 
ploient toute leur adrefTe , & mettent ea 
ufage tous les raffinements de leur poli* 
xique. Cela fait qu’ils s’y trompent fort 
rarement, &qu’it fautune diflimulation , 
& des artifices extraordinaires , pour leuc 
en impofer fur les v6ritables difpoGtions 
ob Ton fe trouve. 

Tout Profane qui veut entrer dans 
l’Ordre, doit fuivre a tous egards la me- 
me route par laquelle nous venons de 
dire qu’on fait pafler un Afpirant Frere 
Servant. Toute la difference fe reduit a 
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celle des noms , des litres. & autres cb&k- 
fes lemblables, dont un fecond detail ne 
feroit qu’ennuyer. 11 faut feulement re- 
marquer que les Afpirants Apprentifs 
font laves , & plonges , non par des F re- 
res Servants , mais par d’aurres Freres 
de la Claffe oft ils peuvent entrer. Lor£ 
qu’il s’agit de detacher les mains £ Tun 
d’eqx avant que de l’introduire dans la 
Loge, c’eftle fecond Surveiflantqui s’ac- 
quittede cette fon&ion. Sc il dit I l’Afpi- 
rant de prendre de la maindroite la pointe 
de lepee, & de la mettre for fon cceur , 
en tenant la garde de la main gauche. 
Apr&s avoir fait une fois le tour de la Fi- _ 
gure, il pronotice le ferment de la ma- 
nieredite ci-deflus^sl quoi celle d’Ater 
le bandeau eft auffi entierement confer- 
me, ayfli-bien que la figure du bandeau 
meme, a celui des Freres Servants. Aprfts 
cela ilmarche for la Figure , etiobfervant 
le c6r6monial foivant. 

11 porte fes pieds en equerre for la porte 
du Septentrion , met le pied droit for la 1 
premiere marche de l’efealier, & en monte 
douze de la maniere ordinaire. Apr&s cela 
il s’arrete un moment for le feuil de la 
porte du Portique ; il fait un pas pour fe 
rendre au Lavoir, Sc un pour venir fur 
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le premier degr£ de l’efcalier de cinq mar- 
ches qui conduit dans l’int&ieur de la Lo- 
ge. 11 monte cet efcalier de la maniere 
ordinaire * s’arrete un moment audeflus, 
& donne un leul coup de pied fur la'ter- 
re. Enfuite il avance d’un jpas jufques fur 
I’Eouerre, d’un pas fuivanr fur FEtoile, 
8c d’un autre pas enfin fur le Compaq, 
lei il le met £ genoux, 8c repete le fer- 
ment. Ce qui eft fuivi de la cer£monie 
qu’onobferve, en lui prefentantle tablict 
8c les gants. Aprhs quoi on lui apprend 
quel eft le figne, l’attouchement , 8c le 
mot du guet des Apprentifs. L’Orateufr 
fait enfuite un difcours, 8c le Secretaire 
js’acquitte de fes fon&ions , comme on I’d 
vu dans mon premier Ouvrage", oh la 
chofe eft tapport 6 e au long, 8c confbr- 
mement k la v 6 rite. Remarquons cepen* 
<dant que tout Frere k qui on a fait le figne 
d’Apprentif, eft oblige de r£pondre par 
le meme figne , quoiqu’il foit a une Clafle 
fuperieure 5 ce qui n’eft qu’une fuite dU 
principe que nous avons deja rapport^ : 

1 e’eft qu’on ne doit pas reveler les myf* 
teres a’une Clafte aux Membres de celle 


qui ltU eft fiibordonnee. 


fair. 


L’Ordre des Francs-Mapos 
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11 eft aulli neceflaire de dire deux mots 
fur la difference de la Figure dont nous 
avons donne la planche , oc de celle qu’on 
trouve dans l’Ouvrage que je viens de 
citer. Cette derniere ne doit pas etre, 
enticement rejetree, majs elle manque 
d’exaftitude. Premieremerit , ejle con* 
fond les deux Figures des Apprentifs & 
des Ouvriers, & n’en fait qu’une , quoi- 
qu’elles foient differentes. En fecond 
lieu , on y a pafTe fous filence le Porti- 
que, le Lavoir, la muraille exterieure , 
oc plufieurs autres chofes ; comme on 
peut le voir en confrontant.lesdeuxOu- 
vrages. On trouve, k la verite, des Lo- 
ges qui tracent cette Figure , telle qu’on la 
trouve dans l’Ordre des Francs- 
Ma^oNs trahi : mais ces Aflemblees 
jntroduifent en cela un abus , fur quoi 
l’on ne doit pas fe rSgler. 

Les devoirs des Apprentifs, font de 
laver la Figure tracee fur le plancher pour 
ceuxde leur Gaffe; de garder en dedans 
la porte interieure de la Loge, comme 
il a etedit; d’aider I lacuifirie, s’il eft n£- 
ceffaire. Nous avons vu remplir ce der- 
nier devoir 5 plufieurs perfonnes de con- 
fiderati^, qui pendant leur Noviciat ne 
croyoiHr pas le foin d’un rdtiaudeffous 

de 
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de leur rang. Enfin les Apprentifs doi- 
vent fervir a table jufqu’au troifieme fer- 
vice , apr&s quoi ils fe mettent a table 
avec les autres. Leurs places font entre 
l’Occident & l’Orient, au nombre de 
leize. Les autres Freres font places de 
la meme maniere que dans la Loge des 
Freres Servants. Un Apprentifdoitl etre 
pour le moins fix mois. 

Us doivent (avoir non-(eulement le 
Cat£chifme des Freres Servants , mais 
encore le (uivant , qui leur eft particular. 

D. Etes-vous Franc-Magon? 

R. Les Apprentifs me connoiflent. . 

D. Comment vous faites-vous connoitre? 

R. En metranglant, en touchant, & 
en bSgayanr. 

D. Combien de voyages avez-vousfaits? 

R. Trois fois neuf , 

D-. Comment ? 

R. Facilement, difficilement, & tres- . 
difficilement. . 

D. Combien avez-vous furmonti d'obf- , 
facies? 

R. Une infinite. 

D. Quels? 

R. Des rochqrs, des mers , de$ forets. „ 

P. Par la force de quoi? 

R 
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/{. Par celle de ma lance. 

D. Qui vous P avoit donnde ? 

R. Un bon G6nie. 

D. Contre qui vous en Stes-vousfervi? 

R. Contre les mauvais GSnies. 

D. If ou venez-vous ? 

R. Du mal , de la fauflet6 , & de la 
perte. 

D. Oil allez-vous? 

R. An bien, au vrai, & 1’utile. 

D. Qui vous le montre ? 

jR. Une lumiere qui ne s’&eint point. 

D. Qui efl-ce qui allume & conferve 
cette lumiere ? 

R. Le grand Architedle. 

D. Qui tanime & la purifie? 

R. Le fous Archice£le. 

D. Avec quelles moucbettes? 

R. 11 ne & fert pour cela que.de la 
raifon. 

D. Quel cbemin eft ■ ce que cette lumiere 
vous montre ? 

R. Un chemin tout droit * mais qui 
palfe par des montagnes Sc par des 
plaines. ^ 

D. Quelle eft la forme des montagnes ? 

R. La premiere eft un quarr& alon- 
la feconde n’offre £ la vue qu’une 
Surface Ample , la troHieme de memei Sc 
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intre ces montagnes, font les plaines de 
VJolfe. 

D. Comment avez-vous paffi la pre- 
niere montagne ? 

R. Par un troa ouvert. 

D. Et la feconde? 

R. Par un efcalier de douze degres , 
]oi conduifbit a un autre trou ouvert. 

D. Et la troifieme? 

R. Par un efcalier de cinq marches * 
jui aboutifloit a un trou fermfi. 

D. Qu'avez-vous trouvi dam la pre- 
nitre plaine ? 

R. Des prifbns trfis-obfcures. 

D. Et dam la feconde? 

R. Deux fleuves, un trou r deux co- 
onnes, &un lavoir. 

D. Et dam la troifieme ? 

R. Trois luminaires qui jettoient des 
ayons ; la lune qui fe levoit; trois fenfi- 
res j un afire fort ficlatant; l’figalkfi; le 
iaint des Saints; 1’eFprit dont le fbuffle 
epare le bien du mal; la Force; la Ju£ 
ice; la Saintetfi. * 

D. Quelle- beureeflil? 

R. La premiere d’un jour trSs-brillant. 
D. Comment eft-ce que les Apptent'tfs 
uUent? . 

R. En dormant. * 

Ra 
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D. Comment dorment-ils ? 

R. Enveillant. 

D. Comment mar chent Alt f 
R. En s’arretanr. 

D. Comment s'arritentils ? 

R. En marchanr. 

D. Comment travaillent-ils ? 

R. Sans rien faire. 

D. Dans fuel itat font-ils , quand Us 
„ ne font rien ? 

R. Ils travaillent. 

D. D'ou vient Faveuglement ? 

R. De la foiblefle, de la voIontS, & 
de l’ignorance. 

D. D'ou, vient la lumiere? 

R. De la force* de la volonte , /& de 
la fagefle. / 

D. D'ou vient le bien? 

R. Des ailes. 

' D. Et Futile? 

R. Du niveau. 

D. D'ou vient la juflice ? 

R. D’un vent qui fouffle fur I’&oile. 
D. Que fignvfle la colonhe gauche ? 
R. Un langage begayant. 

D. Et Ut droite? 

R. Je n’en fais rien. 

D. Que fignifie le Lavotr du Portiquc f 
4t Les redes des ordures. 
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D. Et les deux Lavoirs du coin? 

R. Us marquent qu’on doit le nettoyer. 

D. Que fignifient les deux treus ou- 
ter ts ? 

R. Les endroits droits par oft il faut 
monter. 

D. Et la lune qui fe leve ? 

R. La naiffance de l’Apprentif encore 
foible & pale. 

D. Que fignifient les meubles de t autre 
naif on? 

R. La balance, & les ailes. 

D. Oti avez-vous 6t6 regu? 

R. Dans nne lumiere de la couleurde 
l’argent. 

D. D'oii venezvous? 

R. Des t£nebres de TEgypte. 

D. D'oii vient le vent? 

R. Du Midi. 

D. Sur quoi eft fondi le Saint des 
Saints ? 

R. Sur loi-meme. 

D. Et tout le bdtiment? 

R. Sur l’£galite & la liberty. 

D. Avez-vous travailU? 

R. Oui, mais mon travail a confift6 2 
fervir les Ouvriers. 

D. Dans quel temps travaillez-vous? 

Ri Le jour, Sc cependant la nuit. 

R 3 
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D. Combien de temps avez-vous tra 
vaiiy? ' 

R. Jufqua ce que l’Arithmetique fui 
parfaite. 

D. Dans quel endfoit eft fitud le.bdti- 
ment ? 

R. Dans les Jardins du Paradis Ter- 
ireftre. 

D. Qui dtes-vous, & comment vous ap- 
•pellez-voui ? 

R. Gabaon, pere de Lupton , multi- 

S 1i4 par la lumiere , fans femme, Ians 
ouleurs d’accouchement, & qui &eve 
des fils avec grand feint 

D. Comment batirez-vous un bdtiment? 
R. Par la force de l’Archite£te , par la 
mienne j & par celle de la.nature. 

D. Comment le conferverez-vous? 

R. Par les m£mes moyens. 

D. Quelle en ferd la figure? 

- R. II fera invifible. 

D. Quelle en fera la longueur , la lar- 
geur, la o auteur, & la profondeur?. 

R. Elies feront infinies. 

D. Combien de temps durera-t-tl? 

. R, Autant que le grand Archite£te. 

D. De combien demur allies eft-il com- 
pofi? ■ 

R. De trois. La premiere eft infinie 
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en longueur, en largeur , & en profon- 
deur ; Ta feconde eft feulement longue 
Sc large ; & la troifieme n’dft que large. 

D. Que marquent-elles ? 

R. Trois manieres de bidr. 

Comme les 6claircifiements donnas 
fur le CatSchifine des Freres Servants 
font une, clef pour entendre celui-ri, Sc 
que la connoiiiance du fyfteme de l'Or- 
dre fertauftiala memecnole, nousn’en- 
trerons pas dans l’explication du detail 
de chacune de ces queftions. Le Serment , 
Sc ce qui regarde la table, fuivra l’Article 
desEcoflois. 
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DES COMPAGNONS, 

o u 

DES OUVRIERS. 

X ’Explication de ce qui regarde les 

I J Compagnons ne nous arretera pas 
iong-temps , parce que leur propofinon 
& leur promotion pour pafler de la CIaffe 
des Apprentifs i celle ties Ouvriers, ne 
different prefque en rien de celles qui 
£levent au-deffus des Profanes ceux qui 
n’ont encore aucunrang dans la Soci£t6. 
Au-lieu d’appeller eelui qui doit monter 
Slfpiraht, on dit de lui , le Frere 
prentif N. foubatte (Titre fait Ouvrier . 

II eft conduit de la meme maniere qui a 
£t6 expliquee ci-deffus, & par fbn Pro- 

{ yofant, & la porte ext£rieure, & jufqu’i) 
aChambre, que nous avons appellee 
obfcure, en parlant des R6cipienaaires 
Apprentifs , & qui pour lots fe trouve 
eciairee de la lumiere du Soleil , ou des 
bougies. La, eelui qui a&6 choifi pour 
Examinateur, lui montre la maniere de 
faire le figne.d’Ouvrier, l’interroge fur 


s 
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ft vocation d une Clafle plus relev6e, & 
le laifTe r£fl£chir tout feul pendant trois 
quarts- d’heure. Apr&s cela entrent deux 
Ouvriers choifis pour cette fon&ion , 
qui lui difent de fe tenir pret. Ils lui font 
croifer les mains, & les lui attachent d’un 
double nceud, fans lui mettrede corde 
au col, nilui faire quitter lesm6tauxqu’il 
peut avoir fur foi, non plus que fes ha- 
bits, mais feulement fes fouliers. On ne 
lui bande point non plus les yeux, &on 
fe contente de lui faire mettre le tablier 
&les gants d la maniere des Apprentifs. 
Enfuite on l’emmene de cette chambre 
au Lavoir, oil on lui fait tirer fes bas, 
& laver les pieds. De Id, continuant dies 
avoir nuds, il arrive d la porte interieure 
de la Loge , fans trouver aucuns Freres 

3 ui combattenr. Son Condudeur frappe 
eux ibis , Sc fur ce bruit celui qui garde la 
porte en- dedans , l’ouvre d moiue, Sc de- 
mande quel eft le nom Sc le deffein de 
celui qui fouhaite d’etre re^u. Lorfqu’on 
les lui a dit, il en fait rapport aux Fre- 
res, de la maniere expliquee en parlant 
de Freres Servants. Aprds cela on ou- 
vre la porte, & on le laifTe entrer. C’eft 
le fecond Surveillant qui le regoit, & qui 
dftait les noeuds qui lui attachoient les 
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mains. Dans la droite ii lui met une ba- 
lance, & dans la gauche une epee. Dans 
cet equipage, il lui fait faire le tour de la 
Figure tracee fur le plancher; &, & i’ex- 
ception du bruit des 6pees, celafefaitde 
la maniere ordinaire. Enfuite il le place 
au Septentrion entre les deux Surveil- 
lants. On le prefepte au Maitre avec les 
m6mes c&egaonies quun Afpirant, Sc le 
Maltre lui ordonne de rep6ter mot pour 
mot le ferment, &dit au fecondSurveil- 
Iant de lui montrer la maniere de mar- 
cher des Ouvriers. 

Pour donner une id6e de cette demie- 
re, il faut decrire la Figure tracee fur le 
plancher. C’eft un quarr6 alongS, dans 
lequel font marques, du cofe du Septen- 
trion, neuf degr6s, qui conduifent & la 
porte d’un Portique qui eft ouverte. Aux 
coins du Portique font les Lavoirs. A 
droite Sc a gauche font deux Colonnes , 
marquees Tune de la Lettre J, qui veut 
dire Jakin ; Sc l’autre de la lettre B , qui 
fait le commencement de Boaz, noms 
qui font les mots du guerdesApprentifs 
Sc des Ouvriers. L’efealier dont nous 
venons de parler, monte lur le mur qui 
environne le Portique. Apr£s vient le 
pave a lamofalquej &un efcalierde qua- 





LNE 




des Francs-Ma^ons. 267 
ire . marches conduit fur le mur, gui 
mcne ala porte du San&uaire qui eft fer- 
mee. Dans ce dernier on trouve premiS- 
rement un pave a la mofa'ique j & en 
avan^ant de M en droite ligne, un ba£ 
fin, un equerre , le Saint des Saints, 
une Etoile qui jette des rayons , une 
flam me, & la droite de laquelle eftlaLune 
dans Ion demi-plein, & k la gauche le 
Soleil levant; enfin un Compas, & tou- 
tes fortes d’Inftruments de Mathemati- 
ques , qui peuvent fervir pour 1’ Archi- 
tecture , que Ton peut voir Flanche 3. Id 
jl eft nCceflaire deremarquer que dans le 
Livre intitule, 1’Ordre des Francs- 
Ma§ons trahi, on n’a pas diftinguC 
les Loges rSgulieres d’avec celles qui ne 
le font point, dans la defcription qu’on 
y donne des figures des Francs-Magons. 
Ce qui paroir, fbit en ce qu’on n’y met 
pas de difference entre les. Apprentifs & 
les Compagnons ; foit en ce qu’on y a 
neglige de parler des lavoirs, balfins, 
jnuraules, efcaliers , & flammes ; & qu’on 
n’a point marque la veritable place des 
aurres Figures. 

La marche de l’Afpirant a la ClafTe 
d’Ouvrier, fe fait done enmontant, d’un 
pas naturel > les neuf marches du premier 
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efcalier; apr£squoi, lorfqu’il eftparvend 
au feuil de la porte du Porrique, il place 
lespieds en forme d’6querte, s’arrete un 
peu dans cet endroit, vient enfiiite d’un 
pas k la .colonne autour de laquelle 
il marche, & d’un autre pas k la colonne 
2?, autour de laquelle il marche auffi. 
De|l& il revient au feuil de la m£me por- 
te, & fe rend d’un feul pas fur la pre- 
miere marche de l’efcalier qui conduit i 
la porte du San&uaire , qu’il monte de la 
maniere ordinaire. 11 s’arr&te un peu , 
place fes pieds en forme d’6querre : apr&s 
quoi il les trier tous deux dans le Baffin, 
s’arrete, & touche dupied droit le mail- 
let v & du gauche le Tabernacle , fur quoi 
il traine auffi le pied drdit. Il s’arrete en- 
core ici, porte le pied gauche fur le So- 
leil, & le droit fur I’Etoile, ah-deffus de 
laquelle il a porte le gauche; touche du 
droit la Lund, du gauche la flamme. & 
s’arrete la. Il vient enfiiite d’un feul pas 
au compas, s’y met d genoux, remet 
fon ep6e entre les mains du Surveillant , 
place fa main droite- fur la Sainte-Ecri- 
ture, tandis qu’il tient la gauche lev6e k 
la hauteur de la tete. Sc prononce le fer- 
ment dans cette pofture. Aprds cela le 
Maitre lui die de venir de foncdtS droit. 
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3c lui explique , lorfqu’il s’y crouve, le 
figne, I'attouchement , Sc le motduguec 
des Ouvriers. Leur figne confifte H por- 
ter la main droite fur la poitrine a l’ea- 
droit du occur * les quatre doigts 6ten-> 
dus&ferr£s, lepouce Scarce, a peu pr£s 
en 6querre, & le bras 61oign6du corps, 
afin de faire avancer le coude. C’eft le 
Pettoral. L’attouc^ement eft le m£me 
que celui des Apprentifs , avec cette dif- 
ference qu’il fe fait fur le fecond doigr.- 

Le mot eft Boaz , qu’on 6pelle & qu’on 
prononce comme Jakin. 

11 lui fait enfuite prefent du tablier des 
Compagnons , qui a une bavette qui pend 
au bas,& d’une paire de gants blancs.UO* 
rateur commence enfuite fon difcours, 
&leMaitre lui explique les fon&ionsdes 
Ouvriers, qui font toutesdepursemble- 
mes. Elies confiftent d polir des pierres 
brutes, a Clever un mur d laperpendicu- 
laire, a 6tendreun toit horizontalement , 
Sc a drefler une colonne de fagon que 
fes angles ou coins foient egaux ; & me- 
furer lean des fleuves, les Faire couler, 
les arreter, les augmenter. Sc les dimi- 
nuer j & exercer le metier de Charpen- 
tier j d aiguifer des inftruments ; & brd- 
ler, Mrroferj 4 mefurer la lumiere du 
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Soleil , dconduire la Lunedfon plein, Sc 
d mefurer les angles d’une Etoile ; a fdire 
des fenetres de verre, compofer de la 
chaux , continuer le deflein des plans fans 
les achever , & d entretenir la damme. 
Chofes qui ont toutes leur fignification 
naturellej (avoir, de faire revenir les hom- 
ines de leurs prejugSs , delever un retran- 
chement & des fortifications imprena- 
bles pour la d6fenfe de la liberte & de 
fegalite, & d’en pofer les fondements 
(ur la raifon ; d’&endre ces prerogatives 
d l’infini , c’eft-d-dire d’en faire part d 
tout le Genre-humaiu. La colonne dref- 
(Be en angles droits, eft auffi fembleme 
d’une liberty foutenue paries forces de la 
nature , qui fait tenir la balance* dans un 
parfait niveau , fans qu’on la fade pencher 
ni pour l’un ni pour l’autre; Les fleuves 
dengnent fadion.de laver toutes ces- or- 
dures, qui font les pr6jug6s, qu’on peut 
xeduire d un certain nombre, en lesrap- 
portant d certains articles principaux; 
mais que l’on peut auffi faire trouver 
beaucoup plus nombreux, ou beaucoup 
ihoins, luivant qu’on entre dans le de- 
tail, ou qu’on l*evite; & qu’on peut enfin 
faire agir. Les ouvrages en bois defignent 
( felon eux) fadrefle de mettre de la liai- 


> 
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(bn entre fes id6es fans difficulte , &ftns 
que Tart paroiffe y avoir pan ; puifque 
les’bons ouvriers afTemblent les parties 
de leurs ouvrages , fans cloux & fans 
coups de marteau. L’an d’aiguifer les 
inftruments indique celui d’inipirer du 
courage, & les penfees les plusrelevees, 
qui nous rendent capables demeforerla 
lumiere * c’eft-sfe-dire d’approfondir les 
penfoes, & de parvenir a une pleine & 
exa£te connoiflance des chofes, furquoi 
Ton peut fonder une r£folution invaria-’ 
ble. Les coins des Etoiles font les diffi- 
cult^ qu’il fautfurmonter, avantque d’e- 
tre au fait du fyfteme. Les fenetres de 
verre font la lumiere, qui doit r6gler le 
cceup & la vok>nt6, en 6clairant 1 efprit 
dc l’entendemenr. La compofition de la 
chaux d6figne Y union que Ton doit met- . 
tre entre tout. Car de la meme maniere 
que des briques & des pierres differen- 
tes formentun meme corps par le moyen 
de la chaux, la do&rine de l’Crdre unit 
les efprits qui penfent dune maniere dif- 
ferente, & meme oppofee. Enfin l’Ou- 
vrier doit continuer des plans commen- 
ces fans les achever, parce qu’il n’eft pas 
encore parvenu ampins baqr degre de, 
perfe&ion que Ion puifle acquerir dans 
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FOrdre. Ainfi il ne petit faire autre cho- 
fe, que de cultiver par fes confeiis &fes 
inftruCtions, ces utiles flammes de zele 
pour le bien commun, d’amour, &d’u- 
nion la plus intime, dont la production 
&la comervation font l’ouvrage impor- 
tant & le principal but de l’Ordre. 

L’Apprentif ayant ete inftruit de cette 
maniere de fon devoir, on prononce 
qu’il a vCritablement CtC regu Ouvrier, 
conformement aux folemnites de l’Or- 
dre. Dans la fiiite du temps on lui enfei- 
gne le Catechifme des Ouvriers, dont 
void le contenu. 

D. Etes'vous Ouvrier ? 

R. Les Ouvriers me connoilTent. 

D. Comment vous connoijfent-ils? 

11. A ce que je forme un triangle, a 
l’attouchement, & a la parole. 

D. Faitesle triangle, toucbez^parlez. 

R. II donne pour reponfe, le fi^ne , 
l’attouchement, & le mot du guet dfOu- 
vrier. 

D. Avez-vous 'travailtt ? 

R. Beaucoup. 

D. Combien de temps P 

R. Depuis le lever ijulqu'au coucher 
du Soleil , & lept reptiles. 

D. A 
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D. A quel outrage? 

R. A tracer des ljgnes, a d6crire des 
furfaces , Sc a meforer des corps. 

0. Combien durera-t-il ? 

R. Je n’en fais rien ; mais le temps da 
travail pafT& eft plus grand que celui du 
travail a venir. 

D. Comment cejjera-t-il ? 

R. Par les derniers efforts du plus 
grand travail. 

D. Que commencerez-vous dans la 
fuite? 

R. Je paflerai mon temps d chanter 
fous l’£pais feuillage, & a f ombre deli- 
cieufe aun ormeau. Sc for un lit royal. 

D. Avez-vous la voix belle? 

R. La plus per^ante Sc la plus daire 
du monde. 

D. De quel inflrument joucrez-vous? 

R. De tous ceux qui fervent pour la 
Mufique. 

D. De quelle rente vivrez-vous ? 

R. De celle du grand Architede. 

D. Fous me contez des rives? 

R. Ce que je dis n en eft pas moins 
vrai, pour etre encore un avenir: 

D. Qui efi-ce qui vous a fait ces pro - 
meffes? 

R. C’eft moi - meme \ c’eft le grand 

s 
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Archite&e ; le fecond & le dernier; les 
Maitres , les Ouvriers , & meme lesAp- 
prentifs. 

D. D'oii venez-vous ? 

R. Du Monde des premiers des Elus. 

D. Ou allez-vous ? 

R. Dans un Monde d’Elus meilleurs 
que les premiers. 

D. Comment Stes-vous arrive? 

R. En paffant deux montagnes 8c 
deux plaines. 

D. Comment vous ites-vous rendu au - ' 
dejjiis des montagnes ? 

R. J’ai franchila premiere par le moyen 
dune echelle de neuf Echelons, & par 
un trou; & la feconde par un efcalier de 
quatre marches. 

D. Et comment avez vous traverfi les 
plaines ? 

R. En allant tout droit, & en faifant 
une charmante promenade. 

D. N'avez-vous rien trouvi ct voir en 
cbemin ? 

R. Pardonnez-moi : deux fanaux fur 
la premiere montagne; & deux fleuves, 
dans Tun defquels je me (iiis baign£. 

D. Pour quel endroit itiez-vous parti ? 

R. Pour le Saint des Saints , ouj’avois 
deflein d’entrer. 
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D. At iez-vous riuffi a cela? 

R. Oui, j yfuisarriv6, preincrement 
du pied gauche, Sc enfuite du droir. 

D. Qu'avezvous vu let? 

R. Le Soleil levant , la Lune dans 
Ion eclat , & une Etoile qui jettoit des 
rayons. 

D. Quoi de plus? 

R. Les inftruments de mon Art. 

D. Dans quel it at avezvous voyagi?, 

R. Dans celui d’une illumination, qui 
n’6toit cependant pas parfaite. 

D. Par quel cbemin ? 

R. Par un chemin droit, courbe. Sc 
par angles. 

D. Combien de fois? 

R. Une, mais i differentes reprifes. 

D. Qui vous eft venu au-devant? 

R. La troupe pacifique des Elus. 

D. Que vous difoient-ils ? 

R. Us gardoient tous le filence. 

D. Que vous ont-ils fait? 

R. Us m’ont dtinne une marque d’a- 
mour. 

D. Comment ites-vous entri dans . It 
Saint des Saints? 

R. J’y fuis entrS doublement 1C du 
noeud des tenebres. 

D. Pourquoi cela? 

S 2t 
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R. Parce qu’il me reftoit deux degr£s 
de lutpiere a recevoir. 

D. Par le fecours de qui avez-vous 4t6 
iilii? 

R. Par celui du troijQeme des trSs-ex- 
cellents Elus. 

D. Que vous a-t-il donni ? 

R. Une ep£e d£gainee. 

D. Qu' avez-vous entendu? 

R. Une trompette qui faifoit retentir 
l’air de chofeSfublimes, &cela d’unema- 
niere claire, quoiqu’incompr6henfible. 

D. Comment parlo'tt cette trompette ? 

R. Par trois bouches. 

a Qui efi-cequi enjouoit ? 

R. Un efprit ardent. 

D. Pourquoi le Soleil itoit-il h fon lever? 

R. Parce que j’ai fait ce chemin fort 
matin, & la premiere heure. 

D. Quelle beure eft-il h prifent ? 

R. La feconde du jour le plus beau 
& le plus ferein. 

D. Ou eft votre efprit ? 

R. Dans le tablier & les gants. 

Voite quel eft le Catechifme des Ou- 
vriers , dont quelques remarques vont 
finir rarticle. 

La premiere, c’eft que tandis que fon 
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conduit celui qui doit monter, les Fre- 
res Ouvriers qui, avant fon entree, s'6~ 
toient fervis de leurfigne, emploient ce- 
lui d’Apprendf, ce qu’ils continuent de 
faire jufqu’au dernier a£le de la Recep- 
tion. Lorfqu’il eft fait , ils reprennent 
leur figne d’Ouvrier. La feconde remar- 
que k faire, c’eft qu’unOuvrier eft indif- 
penfablement oblige k palfer fept ans 
dans cette Clafle, avant que de pouvoir 
monter a une autre. Si on lui accorde la 
promotion avant ce temps-la , la Loge 
qui le fait n’eft plus r^guliere , & fes di- 
crets perdent leur authenticity. 

Ce font M toutes les particularity qu’il 
faut obferver fur les Ouvriers. L’ouver- 
ture de la Loge, les queftions, repon- 
fes&examens quite font dans la Cnam- 
bre obfcure, qu’on appelle prefente- 
ment celle d’Examen, « tout le refte, 
fe fait de la meme maniere que dans les 
Loges pour les Freres Servants, & dans 
celles des Apprentifs. S’il y a quelque 
difference, ce n’eft que celle des noms, 
ou quelqu’autre, que le Le&eur fenrira 
de lui-meme. 
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DES MAITRES. 

J Ufqu’ici nous n’avons expliquS que 
les dehors de la Loge, ce qui s’y fait 
de moins releve, qui n’eft gueres que 
pour le ceremonial , & qui ne donne 
qu’une id6e groftiere de l’Ordre. Mais 
ici nous allons fonder les profondeurs 
de fa Do&rine , qui nous va conduire , 
comme par la main, au vrai fens des em- 
blemes des Francs-Magons. La Dignite 
de Maitre eft la rScompenfe de ceux qui 
ont fini le temps de leur travail. Apr&s 
que le Pretendant, c’eft ainfi que nous 
appellerons celui qui doit monter £ une 
Gaffe plus relevee; apres , dis-je, quele 
Pretendant a ete propofe & accept^ fui- 
vant la maniere deja dite , dans une Loge 
ou Affemblee des Mairres , & que le 
temps de fa reception folemnelle eft 
venu, fon Condu&eur le mene jufqu’au 
feuil de la porte de la Chambre obfcure , 
dont il trouve les fenetres parfaitement 
bouchees, les murs converts d’un drap 
noir, & dont toute la lumiere ne vient 
que dune feule chandel le. C’eft & fa foible 
lueur, & dans ce lugubre appartcment. 


/ 
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qu’il met Ie tablier & la maniere des Ou- 
vriers, & qu’on le laifle feul pour une 
demi-heure. Ce temps paflb, l'Examina- 
teur vient le laluer (bus le nom d 'Ouvrier , 
& lui demander s'il a une vocation par- 
fat te pour entrer dans la Claffe des Mai- 
tres? Le Pretendant rSpond que out. 
Apr&s quoi l’Examinateur exhorte I’Ak 

I )irant a l’obeiflance 8c & la dociIit6, 8c 
uidemande, s'ilveut fe rijouiravec ceux 
qui fe rijouiffent, & pleurer avec ceux 
quipleurent. Le Pretendant r6pond que 
out. Sur quoi 1’Examinateur commence 
d faire des plaintes, a poufler des g£mi£ 
fements 8c des hurlements , & & donner 
toutes ies autres marques de la plus vive 
douleur. Enfin, etendant les bras, fe- 
couant la tete & tous les autres membres, 
il s eerie partroisfois, duton Ie plus la- 
mentable : Hilas ! hilas ! hilas ! il eft 
mort ! il a iti tui !, il a iti maffdcri ! 
Cette exclamation finie , il regarde le Pr6- 
tendant, 8c lui dit : Frere Ouvrier , notre 
premier ArcbiteBe eft mort , tui, maffd- 
cri. Sa mimoire mirite nos larmes , & 
notre douleur la plus vive. Ne pleurez- 
vous done pas auffi ? Jufques id nous vous 
avons cacbi cette grande & deplorable 
perte , que nous avons faite. Mats il eft 
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tempi de vous dicouvrir nos malbeurs. 
Votre fidiliti & votre ajftduitiau travail 
fe fontfoutenues jufqu' d prdfent , ainfi vous 
miritez que l' on vous faffe part de nos 
fecrets. Notre Arcbite&e eft mort, tud y 
majjacri. II lui dit enfuite, que route la 
ceremonie qu’il doit bientot fubir con- 
fiftera en lamentations fur la mort vio- 
lente du Grand Archite&e, qui condui- 
; fbit l’ouvrage de tous les Francs -Masons, 
& lui derqande s'il veut pleurer avec les 
autres Freres FL’Alpirant ayant r£pondu 
que out , rExaminateur replique : Nos 
plaintes puijjent-elles 6tre beureufes & 
bien regues ! tout nous demande des lar - 
ones; le lieu , le temps , & le fujet en exigent 
it fenvi. Et Ton refte dans cet etat pen- 
dant un quart- d’heure. Apr£s cela l’Exa- 
minateur fort, & deux Maitres, qu’on 
appelle les Condu&eurs , vienhent em- 
xnener l’Alpirant de la chambre, & le 
condui&nt i la porte intSrieure de la Lo- 
se. Lorfqu’ils y font, ils heurtent a trois 
difforentes reprifes, trois fois par repri- 
fe, Sc ainfi ils donnent neuf coups , en 
tout. Sur ce bruit on entr’ouvre la por- 
te; & celui qui la garde, &celui qui doit 
etrere^u, fe font les demandes & les re- 
ponfes , dont on peut voir la maqiere Sc 
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le detail dans la Reception de Freres Ser- 
vants. On n’y change que ce que chacun 
comprend devoir l’etre, c’eft-tl-dire les 
litres, &c. 

A la fin de ces compliments, l’Alpi- 
rant eft introduit dans la Loge, dont je 
vais donner une exa&e defcription. Je. 
remarque d’abord que le premier Livre, 

3 ue j’ai d£ja cit£ plufieurs fois , manque 
’exactitude dans ce qu’on y dir (ur la 
figure qui le trace dans la Loge des Mai- 
tres. Cela eft venu de ce qu’on n’y a pas 
fait attention aux Loix fondamentales de 
l’Ordre, ni diftingue les Loges rCgulie- 
res de celles qui ne le font pas. On y a 
bien rapportC la mort $ Hiram, les fu- 
neraiJles , & ce qui regarde la montagne ; 
mais on s’eft trompC for le refte. La Loge 
desMaitres reprefente le Temple de Sa- 
lomon tout entier avec les trois murail- 
les, comme dans la Figure de la Loge 
des Apprentifs; maisil eftpeint comme 
tombant enruine, comme demoli , com- 
me entiCrement bouleverfo. Ses portes 
font forcees , la breche eft faite a les murs , 
les elcaliers font rompus , fts colorines 
abattues , les pavilions dechires. Spn fo- 
ies! , la lune, & fon Ctoile fouftrent une 
Iclipfo; fes fenetres font brifees j. le Ta- 
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bernacle & l’Autel renverfes. Tout en 
un mot eft Hans une confufion extreme* 
& Hans un etat deplorable. II en faut ce- 
pendant excepter le Mont Sinai, fur le- 
quel une branche de caffe conlerve en- 
core fa verdure, qui demeure ferme 
malgre le bouleverlement de tout le 
Temple. Voyez cette figure, Plancheiv. 

C’eft Isi autour que le placent Ies Fre- 
res, de la meme maniere que dans les 
autres Loges, & en reglant les places 
for le rang de reception. II y a encore 
un cercueil environne delarmes,&neuf 
chandelles allumees. 

Lorfqu’on introduit l’Afpirant , le Pre- 
fident ordonne au dernier des Maitres 
de setendre lur le cercueil, en tendant 
les pieds du cote de l’Autel. On couvr# 
latetede ce dernier d’unlinge enlanglan- 
te : il doit tenirlamain droite lurlecoeur 
du tablierdel’Ordre, & avoir la, gauche 
etendue horizontalement. Apres quoi le 
fecond Surveillant fait faire trois fois le 
tour du pave a l’Afpirant , & le laifle enfin 
dans la place qui eft entre celles des deux 
Surveillant?, du . cote du Nord. II faut 
remarquer que tous les Freres portent 
un mouchoir blanc, des gants blancs , 
& des ta^liers blancs. 11s poulfent con- 
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rinuelletfient des fbupirs , des gemifTe- 
ments , & verfent des larmes , qu plutot 
feignent de le faire. Us s’efluient les 
yeux, etendent les bras, & font mille 
contorflons pour marquer leur douleur. 

Enfoite le Maltre ayant examine l’AG 
pirant de la meme maniere , for la vo- 
cation, for fon ob6iflance , & for l’ac- 
compliflement du temps de fon travail, 
ordoftne au Surveillant de lui montrer 
la maniere de marcher des Maitres : ce 
qui Ce fait en pofant les pieds en forme 
d’equerre for la porte du Nord; enfoite 
avangant le pied droit , il vient for la 
premiere marche 'de l’efcalier, &pofe le 
gauche for la troilieme. II monte ainfi l’efc 
calier, de ftgon que le nombre des mar- 
ches paffoes foit toujours impair. Cell 
ce qu’il continue jufqu’a ce qu’il arrive & 
la douzieme marche, oh il s’arrete, en 
pofant les pieds en forme d’Squerre. Il 
avance enfoite le pied droit du c6t£ de 
la colonne B , & le gauche for l’efca- 
lier, qu’il monte encore par nombre im- 
pair, & oh il place de nouveau fes pieds 
en forme d’6querre , en formant ainli 
une double avec letjuerre defignee ci- 
deffos. Alors il s’arrete fans bouger, & 
le Maltre quitte fa place dederriere l’Au- 
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tel, & vient vers le Frere erendu fur le 
cercueil. lei Ton redouble les pleurs, les 
gemifTements &les hurlements. LeMai- 
tre leve le linge enfanglante , dont on 
avoit couvert la tete du Frere couche 
fur le cercueil , & les lamentations fe font 
encore & plus haute voix. Apr&s cela le 
Maitre ecarte les genoux de celui qui 
eft 6tendu fur le cercueil, & fe place en- 
tre deux; & crie : Notre premier Arcbi- 
tette eft mort , tui, & majfacrL Sur quoi 
l’on redouble encore les marques oaf- 
fli&ion. Enfuite le metne Maitre prend 
le gifant par la main droite, & lui tire le 
doigt dont on fe fert pour montrer, en 
difant {implement : II eft mort. Apr&s cela 
le doigt du milieu, en difant : II eft tuL 
Enfin U leve le gifant meme, & s eerie : 
11 eft majfacrL ,Ce qu’il fait& prononce 
de la maniere indiquSe par l’Auteur. Ce 
Frere etant releve reprend fa place, &le 
Maitre dit k l’Afpirant de condnuer fon 
chemin. Ce qu’il fait pr£cifement de la 
maniere dite pari’ Auteur cit£. Sedans le- 
quel on pourra voir le refte de tout ce 
qui arrive a l’Afpirant jufqu’a la fin de fa 
reception. Nous n’eh rapporterons que 
ce qu’il a lui-mSme omis a deftein, ou 
parce qu’il ne le favoit pas. Le Maitre 
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explique done & l’Afpirant la fon£tion 
des Maitres, qui eft de verier ties lar- 
mes, de ponder des foupirs, des gemi£ 
foments * &, des cris lamentables ; des 
pleurs fur la mort d’ Hiram, des foupirs 
iiir la violence de ceux qui en opt ere les 
agrefTeurs, des gemiflemerits pour fa r£- 
furre£Hon, & des cris lamentables fur le 
renvoi de cet heureux prodige. 

Une autre. fon£bon des Maitres, e’eft 
de diftribuer aux Ouvriers leur ouvra- 
ge, & les autres chofes neceflaires pour 
le r&abliffement du Temple detruit, ob 
Ton doit fervir Dieu de la Veritable ma- 
niere, & fuivre l’ordre qui vientde la 
Nature elle-meme. Celt dans cette vue 

S ue les Maitres tracent des plans, les 
onnent 4 ex£cuter aux Ouvriers, diri- 
gent & perfe£lionnent les travaux,don- 
nent des |e§ons, & font des Cat6chifines 
aux ignorants. 

Pour ce qui eft du r&abliflement du 
Teniple, ils ordonnent aux Ouvriers de 
ramauerenfembletous lesdSbris, deles 
travailler & de les polir de nouveau, en * 
forte qu’on puifle rebatir le Temple avec 
les memes matSriaux qui le compofoient, 
& que fes ruines fourniflent. A la fin de 
ce travail all£gorique , le Maitre crie: 
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Notre premier Architefte eft rejfufciti; 
qu'il vive ! qu'il vivel qu'il vive! Tous 
les Freres repeten^enfemble la meme 
chofe dun ton de joie & de triomphe. 
11s le font par trois foisj apr&s quoi on 
ferme la Loge, & chacun fe retire de la 
maniere qui a ete dite. 

Le Le&eur verra fans doute avec plaifir 
un echantillon dun difeours prononc6 
dans upe occafion comme celle dont il 
s’agit ici. Freres , dit I’Orateur, pleurez 
& lamentez , riez , fautez de joie. 11 eft 
mort , & il vit; il eft tui, & il fe porte 
bien ; il a 6ti majfacrt , & il triomphe; 
on a Mtruit ce qu'on avoit bdti , & on a 
rebdti ce qui avoit iti ditruit. La puif- 
fance, la vertu , la lumiere , opere, diri- 
, illumine. Le Soleil , PEtoile & la 
,une s'dclipfent , & brillent dans leur 
plein. Les murs font ditruits , & ne font 
point endommag6s ; les colonnes font bri- 
bes & entieres ; le Tabernacle & PAutel 
font renverfls & dreff&s ; le fdpulcbre & la 
vie. La montagne ne refte-t-elle pas immo- 
bile ? Les arbres ne fieurijfent-tls pas ? 
Ainfi le Printemps fe trouve dans PHi- 
ver, & PHiver dans le Printemps. Ces 
cbofes font con fondues, & ne le font pas; 
elles paroijfent , & ne paroiffent pas. Quoi 
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enfin? le temps viendra que lean & le 
feu fetrouveront enfemble; le tigre & le 
cbien en feront de'mQme; le ferpent & la 
ctlombe les imiteront. Travaillez; foyez 
prudents ,p6nitrants , intripidcs. La main 
& tefpritde V ArcbiteEle nous conduifent. 
Nous acbeverons. Freres , pleurez , la- 
ment ez; riez, & fautez de joie. 

Voite une partie dune deleurs haran- 
gues, qui peut donner quelqu’id£e du 
gout qui regne dans toutes. On trou- 
vera le ligne, I’attouchement & le mot 
du guet des Maitres, dans le*Livre que 
nous avons cite. Expliquons & pr&ent 
en peu de mots l’all6gorie. 

Nous avons d£ja dit ci-defliis , en par- 
lant dufyftemedesFrancs-Masons, que 
fous lenom du Temple de Salomon, ils 
entendenr la liberty & l’6galit6. C’eft pour 
cela qu’d la reception des Maitres, ils le 
repr£lentent detruit , & comme ayant 
toutes les Arties dans un> defer dre & 
dans une confulion horrible jafinde gra- 
ver profond6ment dans l’elprit de 1’Afpi- 
rant, que la perte de la liberte & de le- . 
galitS, eft la caufe de tous les malheurs 
quiaccablentleshommes. La mort $ Hi- 
ram eft done la perte de cette liberte, 
qu’ils difent avoir et£ enlevee par la force 
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& par l’adrefle des Agrefleurs ; par ce que 
depths cet heureux temps, pendant le- 
quel les homines vivoient tranquille- 
ment, jouifloient de l’afyle du Temple 
de la liberte , & d’une abondance de biens 
qui rendoient leur joieconcinuelle, ilsfe 
font vus furpris par des Tyrans , qui abu- 
fbient de leurs forces, & qui ne leur one 
laifle la vie que pour la paiTer dans l’ef- 
clavage. C’eft cette confufion, &cet etac 
de fervitude contraire & la nature, qu’on 
veut reprdlenter par le delbrdre du bati- 
ment renverle. On dit qu’il doit le rele- 
ver de les mines, parce que la libert6 op- 
prim6e par la force & parl’adrefle, lera 
r&ablie par les memes moyens. Les 
eclipfes du Soleil, de l’Etoile, & de la 
Lune , d6fignent les erreurs fur le culte 
divin, 1’ignorance & la lachete, qui re-i 
dennent les hommes fous le joug dedans 
la milere. Ces Aljrres ne laiflent pas de 
briller, en ce que ces pr£j%es n’aveu- 
glent point les Francs-Ma§ons. C’eft lur 
cela quell fonde tout ce tas d’exprelfions 
contradiftoires , dont toutes celles qui d£- 
fignent quelqu’avantage regardent l'Or- 
dre 5 & celles dontle tens eft oppolS , re- 
gardent les Profanes. Et commeils eC~ 
perent d’execucer un jour leur projet, 

aprSs 
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apres avoir r£pandu des Iarmes pour la 
perte de la liberty, ils pouflent des cris 
de joie, & dilent & plufieurs reptiles, 
Notre premier ArcbiteSle eft reftufcui: 
C’eft-fi-dire, qu’il left dans le cceur & 
dans les projets de 1’Ordre, & dans les 
mouvements qu'il fe donne, & les me- 
iures qu’il prend pour cela. 

Le Cat6chifme des Maitres fe trouve 
en partie dans le Livre que nous ve- 
nous de titer, & l’on pourra lire ici le 
refte. 

Suite du Catechifme des Maitres. 

D. Etes-vous Mattre? 

R. J’ai pleur6 & ri, je ipe fiiis rSjoui 
& j’ai fait aes plaintes. 

D. De quot? 

R. De ce que le Maitre etoitmort, & 
qu’il eft reflufcit£. 

D. De quelle maniere itoit-il mort ?' 

R. On l’avoit attaqu6 , on lui avoit 
donne trois coups , & on l’avoit maf- 
facr£. 

D. Oh? 

R. Dans le Temple de la v£rit£. 

D. Qui ont 6U fes agrejfeurs? 

R. Trois motiftres. 

T 
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D. Ont-ils 6t6 punts ? 

R. Pas encore, mais ils lefcront dans 
peu. 

D. Qui les punira ? 

. R. Trois prodiges. 

D. Dans quel temps ? 

R. Quand il fera venu. 

D. Par le fecours de qui ? 

R. Par eux-memes. 

D. Comment eft-il reftufciti ? 

R. Par le moyen de ceux qui feront 
les inftruments de la punition des monf- 
tres; leur fupplice fera lar&iirre&ionde 
notre Perei 

D. Vous me dites des cbofes furpre- 
nantes. 

R. Je me tais , je parle ; je me tais , je 
travaille; je fins oifif, je travaille. 

D. Celui qui eft rejfufciti , peut-il mou- 
th de nouveau ? 

R. L’Architefte le (ait. Ce qui eft ar- 
rive, peut etre r6it6r6. 

D. Qu'avez-vous vu? 

R. De la mifere. 

D. Et quelle? 

R. Le Soleil, la Lune, les Etoiles , Sc 
le Ciel obfcurcis, & le Temple delaLu- 
miere detruit. 

D. Ou avez-vous trouvd le Pere mort?. 
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R. Entre l’&juerre renverlSe & le 
compas droit. 

D. OUefl-il enfeveli? 

R. Sur u*e montagne. 

D. Comment s' appelle-t-elle? 

R. Sinai. 

D. Que fignifie cela ? 

R. Le Mont de Sinai eft le Siege de 
•la V6rir6. 

D. Qui efi-ce qui a enfeveli le Vert 
dans la v trite? 

R. Le menfonge. 

D. Qui l' a tirt du ftpulcbre ? 

R. La Verit6 tneme. 

D. Qui le confervera? 

R. L’Union des infinis. 

D. Etes-vous entrt dans le Taberna ? 
cle? 

g . Je l’ai touche. 

. Si je vous perds , oit vous trouve- 
raije? 

R. En moi-mSme. 

D. Si je vous aime , que ferez-vous ? 
R. Je vous dmerai en vous haiftanr. 
D. Combien de routes avez-vous fait? 
R. Trois en tournant, & les autres 
en decrivant des triangles. 

D. Comment puis-je m'ajfurer que 
vous ites le v tritable Mattre? 

T 3 
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/?. En ce que je vous tuerai, 8c vous 
reflufciterai. 

D . Avec quelles armes? 

R. Avec celles de 1’amour, & l’appa- 
rence de la foreur ; avec la fiireur , &l’ap- 
parence de 1’amour. 

D. Comment itoient let trout ? 

R. Ouvens par force. 

X). D'ou venez-vous ? 

R. D’un lejour de lamentation & de 
joie. 

D. Oti allez-vous ? * 

R. Dans un lieu de lamentation 8c de 
joie. 

Remarquons que les Mairres portent 
un tablier , qui a une bavette , qu’un nceud 
*tient lev£e, ferine & attachee a l’habir. 
Dans la reception, avant 1’entree de l’Af 
pirant, les Maitres font le figne qui leur 
eft propre,,celui d’Ouvrier pendant la 
reception meme , & enfin ils reprennent 
le premier lorfqu’elle eft finie. S’il y a 
plufieurs perfonnes & recevoir, la pre- 
miere refte fur le cercueil julqu’& ce que 
1’autre ait fini les tours decrits ci-def- 
fus, aprSs quoi elle le leve, 8c chacun & 
fen tour. 

Le temps des Maitres eft indefini. 
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Perfbnne ne re^oit le grade d’Architec- 
le , fi Ton ne voitd’avance en lui un gout 
marqu£ pour le fyfteme de l’Ordre. Audi 
prefque tous reftent toujours Maitres ; 
& s’ils demandent la promotion, on la 
leur refute nettement, fuivant les regies 
de l’exdufion , exposes dans l'Arucle des 
Freres Servants. Ou bien on leur die , 
que le temps pendant lequel ils doivent 
refter fimples Maitres, n’eft pas encore 
fini. Ou bien on leur protefte que le 
grade d ’Ecoffois n’eft en rien fiip£rieur 
& celui des Maitres, due ceux qui portent 
les premiers titres nont rien de particu- 
lier, fi ce n’eft qu’on les a choifis pour 
Infpe&eurs, & qu’ils ont la peine deveil- 
ler plus particulierement encore que les 
autres, & pour ainfi dire d’office, & tout 
ce qui a quelque rapport au bien, & l’in- 
t£ret, & A l’honneur de 1 ’Ordre. Telle 
eft l’excufe qu’ils emploient, fur-tout 
lorfque quelques Princes ou Grands-Sei- 
gneurs les preftent de les recevoir Ecof- 
Jois. Mats en cela les Francs-Magons fe 
contredifent, puifque dans uneLoge f£- 
guliere on ne peut en £tre ni Maltre , 
ni Surveillant, fil’on eft fimple Maltre. 
Cependant on peut parvenir a la digqit£ 
de Maltre, ou de Prote&eur National, 

T 3 
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qui a le pas fur tous les Maitres deLo- 
ges , ne fut-on que fimple Apprentif, 
comme l’expSrience le fait voir a 1’egard 
dune des Fetes Couronnees d’aujour- 
d’hui. Ainfi ceft une marque qu’on ne 
peut pofleder & enfeigner le fond du 
fyfteme de l’Ordre fins etre EcoJJois y 
puifque les emplois qui demandent cette 
connoiflance ne fe donnent qua ces der- 
niers : au-lieu qu’elle n’eft pas abfblu- 
ment n£ceflaire aux Grands-Maifres , 8c 
aux Prote&eurs nationauX, qui laiflenc 
toujours le foin de prefider dans les Lo- 
ges oil ils fe trouvent, & d’inftruire les 
Afpirants , aux Maitres dc aux SurveiU 
lants de la Loge. 



* 
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DES ARCHITECTES. 
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£ C O S S O I s. 

C E que nous avons die jufqu’ici fur 
les Freres Servants , Apprentifs , 
Ouvriers Sc Maitres , ne contient que 
peu de chofes qui regardent la Dodrine 
ou le fyfteme de l’Ordre. Les voiles de 
l’embleme & du myftere le couvrent fi 
bien, que Tefprit le plus p£n£trant ne 
l’entrevoit pas Ians quelque peine. Mai si 
prCent nous fbmmes parvenus aux Ar- 
chitedes , dont l'article ne doit rien conte- 
nirqui ne (bit claire & facile i compren- 
dre. Otons done dedeflus lesyeuxdu Lec- 
teur cet 6pais bandeau , dont la defiance 
Franc-Ma^onne couvre ceux de la plu- 
part de fes Membres , a qui elle ne fe fie 
pas enticement, mais qu’elle tient atta- 
che & elle-m£me fans qu'ils le fentent, 
comme un enfant tient un oifeau par un 
filet . Sc n’en eft pas moins le Maitre , 
quoiqu’il le laifle voler i quelque diftan- 
ce, de fonequ’il fe Croit Chappe , tandis 
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que fon Maitre a encore en main le fil 

qui lui dent au pied. 

Perfonne n’elt elev6 au grade Emi- 
nent d’Architette, fans que i'on ait re- 
connu en lui des talents & des inclina- 
tions qui r6pondent parfaitement au but 
de l’Ordre. Celt par cette raifon que 
lout le temps qu’on pafledans les dalles 
d’Apprentifs , Ouvriers & Maitres , eft 
uniquement deftine a 1’examen le plus 
fovere du cceur 8c de 1’elprir. On em- 
ploie pour cela tant d’adrefle & tant de 
rules, que l’on. parvient a decouvrir les 

{ penchants les plus fecrets, & que Ton 
onde le fond des penftes.' Doit-on s’en 
etonner, quand on fait que l’habilete de 
l’Ordre a connoitre les hommes, vient 
d’un Fondateur aufli confomme dans 
cette Icience, que l’a ete Cromwel, de 
qui ils font les eniants , 8c qui. leur a 
lailfo pour unique heritage la prudence,^ 
TadrelTe, la penetration Be la rule, aulfi- 1 
bien que 1’enthouliafme 8c le fanatilme? 

Lorfqu’un Maitre Afpirant Ecoflois 
poflede les qualites nSceflaires , on le 
propofe en pleine Loge de ces derniers , 
8c on lui marque le temps de le prin- 
ter, de la maniere expliquee dans l’arti- 
cle des Freres Servants. LeCondu&eur 
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& l’Examinateur font Archite&es, auffi- 
bien que celui qui garde la porte int£- 
rieure; car pour ceux qui gardent eelle 
dc dehors ,.ils font tou jours Freres Ser- 
vants. Quand l’Afpirant eft arrive dans 
lachambre qu’on appelle Obfcure , parce 

? ue c’eft la meme oh Ton examine les 
reres Servants & autres , on y apporte 
trois chandelles , qu’un Archite&e pofe 
ft r la table, aprds quoi il fe retire. Il eft 
remplace par l’Examinateur, qui fait & 
1’Afpirant une longue exhortation pouf 
avoir un bon courage, & fe preparer h 
apprendre & k recevoir le fyueme de la 
Soci^t6, qu’on va lui expofer fans plus 
employer ni figures ni emblemes. Dans 
cette occaliontous deuxfemettent k g e- 
noux, & l’Examinateur fait avec beau- 
coup de devotion une priere , oh il de- 
mande k Dieu le (ecours du Saint-Es- 
prit, & la docilite pour l’Afpirant, Sc 
la grace neceflaire, non-feulement pour 
comprendrelefensdu fyfteme, mais en- 
core pour le goftter , Sc faire tous les ef- 
forts pollibles pour le mettre en execu- 
tion. Apr£s cela il exige un ferment de 
garderle (Hence fur ce qui valui etre r6- 
v£16. D£s que ce ferment eft fait, il lui 
explique le fyftSme de l’Ordre, fuivant 
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ce que nous en avons dit au commence- 
ment de cet Ouvrage. C’eft ici que les 
Freres Masons d£ploient toute l’eten- 
due de leur politique.' Prot£e ne prit ja- 
mais autant de formes qu’ils en don- 
nent a leurs dogmes , pour preparer & 
conduire infenfiblement a ce qui fait leur 
grand but, c’eft-a-dire, & la liberty & a 
F<§galite. Et en effet ils ne s’£loignent 
pas de celui qui leur a battu la route, & 
qui aimoit tnieux laiffer aux autres It 
join de deviner fa penfle , que de prendre 
celui de la leur expliquer , quoiqu'il flit 
maltre de fon fiyle, felon' que les occafions 
le requiroient. Lorfqu’ils trouvent un 
Afpirant , dont le gout & le tempera- 
ment s’accordent tout-a-fait avec leurs 
deffeins, ils n’emploient pas autant de 
d6tours dans leurs difcours, quoiqu’ils 
s’expliquent cependant toujours . avec 
beaucoup de precaution , fur- tout au com- 
mencement. 

A la fin de la priere, l’Examinateur 
demande a L’Afpirant : S'il veut fubir le 
cMmonial des Architecies? l’Afpirant 
lui ayant r£pondu que oui> l’Examina- 
teur fonne une fois d’une petite cloche, 
qui eft fur Ip table. A ce bruit viennent 
deux Architedes & l’Examinateur fe re- 
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tire. Les deux premiers difent a l’Afpi- 
rant, de prendre une balance de la main 
gauche, 6c une 6p£e de la droite. Tous 
trois fe mettent enfiiite a genoux, 6c 
prennent Dieu & temoin , qu’ils font atta- 
ches & l’obfervation de fes comma nde- 
ments , qu’ils fuivent la lumiere de la 
nature, & s’appliquent 4 ce qui eft bon 
& jufte. Apres cela, on ouvreles por- 
tes , 6c les deux Condu&eurs menent 
l’Afpirant a la porte interieure de la Lo- 
ge, oh ils frappent chacun trois coups. 
Le Portier louvre, 6c demande & 1’ As- 
pirant : S'il a la vocation a la liberty, & 
Vigaliti, & Vobitjfance , au courage , & 
a la fermetC? II repond que out. On l’in- 
troduit, 6c le Portier ferme. 

Pour ce qui eft de la figure du plan- 
cher, qu’on trace dans cette occaiion , 
elle ne reprefente plus rien du Temple 
de Salomon, ni detruit, ni releve. Elle 
ne confifte que dans les cinq figures fim- 
pies, 6c placees en croix, qu’on peut 
voir dans la table v. L’Afpirant en fait le 
tour en commen^ant par le renard, 6c 
en continuant par le pelican, la colombe 
6clecfinge. Enniite il s’arrete vis-a-vis du 
renard. Le Maltre ordonne 4 tous ceux 
qui fe trouvent avec lui, de fe mettre i 



300 De l’Originb 
genoux, Sc commence pour la troifieme' 
fois une priere, pour implorer le fecours 
de Dieu en faveur de la droiture , de la 
puret6 & de l’6quit6 de leurs intentions , 
aufli-bien quepour la profp£rit6 de l’Or- 
dre. Nous ne rapporterons point d’exem- 
ples de ces prieres, qui ne feroient que 
fatiguer le Le&eur. II fuffit de l’avertir que 
lesFrancs-Magons de ce temps- la affec- 
toient des infpirations divines ,des extales 
Sc des enthoufiafines, qui les devroient 
mettre au rang des v6ritables Vifio nnaires 
Sc Fanatjques, s’ilS euflent agi fericufe- 
ment en cela. Mais'ce qu’ils en font, 
n’eft qu’unpur artifice pour gagner l’Af- 
piranr, leremplir d’admiration, Sc l’at- 
tacher pour jamais si leurs idees &a leurs 
int£rets. C’eft la le but ou leur finefle veut- 
parvenir, $u moyende ces tranfports af- 
Fe£t6s, &qui reffemblent fi fort sila folie. 

A la fin de la priere, le lVfaltre die a 
I’Afpirant de prononcer encore une fois 
, le Serment. Enfiiite, furl’ordre du Mal- 
tre, le fecond Surveillant montre si l’AC- 
pirant la maniere de marcher. Du pre- 
mier pas il le fait venir fur le Renard , 
du fecond fur le Singe , du troifieme fur 
le Lion, du quatrieme fur le Pilican , du 
cinquieme fur la Colombe. Alors il vient 



des Francs-Maqons. 30X 

vis-a-vis du Maitre, qui exige encore un 
Serment de lui, Ie fait venir a fa droite, 
& lui explique les fignes , attouchements , 
& mots du guet, qui diftinguent les Ar- 
chite&es des autres Freres. 

Le figne eft de pofer la main droite 
fur lepaule gauche, & de la trainer jufc 
quesfous la cuifTe droite; & la main gau- 
che far lepaule droite , & de la fous la 
cuifle gauche ; de mettre enfaite fes deux 
mains far fes hanches, en faifant deux 
anfes. L’attouchement confifte a fe pren- 
dre reciproquement les mains en les eten- 
dant, & a sen frotter la paume avec le 
doigt du milieu en fe baifantle front. Le 
mot du guet eft Adonai , qui fignifie Dieu t 
& qu’ils prononcent lettre apr&s lettre, 
& fyllabe apr£s lyllabe , comme les au- 
tres mots du guet. 

Apres l’explication de ces chofes, le 
Maitre ordonnei l’Orateur decommen- 
cer fan difcours. Cette piece eft un tiflii 
de fabtilites, foutenues d’un enthouftaf- 
me continue!. Je rapporterai quelques 
mots d’une de ces harangues, faivanc 
que ma memoire me les fournira. Voici 
le morceau. La finejje , la dijfimulation , 
le courage , l' amour , la douceur , la ru- 
fe, limit at ion , la fur ear , la pi4t4 t la 
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tranquillity, la malice, la bouffbnnerie , 

la cruauti , la bonti , & F am it ii, font 
tine mime cbofe, fe font dans une mime 
cbofe , & viennent d'une mime caufe : dies 
fiduijent , infpirent de la joie , & cau- 
fent de la triftejfe , procurent de Favan- 
tage & des jours fereins. 11 y a cinq de 
ces chofes , & cependant elles nen font 
qu'une. Bientdt ! bientot! bientot l Par 
celui qui eft , qui fera, & qui a eti. Le 
refle du difcours etoit dans Ie meme 
gout:& quelqu’obfcures que ces chofes 
paroiflent, elles ne laiffent pas d’etre fort 
claires, ft Ton fait attention au rapport 
qu’elles ont aux Figures qui defignent le 
caractere des Francs-Ma^ons. La finefTe 
du renard, eft done celle fous laquelle 
l’Ordre cache fon but. Limitation du 
Singe , cette foupleffe d’efprit & cette 
adrefTe avec laquelle les Francs-Ma^ons 
s’accommodent aux-divers talents & aux 
gouts des Afpirants. En effet, ce que nous 
avons dit ailleurs, qu’ils concilient des 
opinions contraires , & qu’ils uniflent 
des inclinations oppofees , fe fait en fei- 
gnant d’abord de fe conformer aux fen- 
timents desautres,&en decouvrant feu- 
lement dans la fuite, & peu-^-peu, ceux 
qui leur font particuliers , de maniere 
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/ que pied & pied ils vous menent k leur 
iyfteme. Le lion marque la force & le 
1 courage de ceux qui compofent la So- 
ci£t£, & fait fenrir qu’ils ne manquenc 
pas des qualit£s neceffaires pour parve- 
I niraleurbut. Le pelican eft uneemble- 
me de la g6n6ront6, & de la tendrefla 
r&iproque qui regne entre tousles Fre- 
res. L’humeur gamble de la colombeeft 
, deftin&e d reprefenter la paix, 8c toutes 
les autres douceurs qui feront le fruit de 
l’ex6cution du grand projet. Les pro- 
iri&es de ces animaux expriment done 
a do&rine & le but des Francs -Ma- 
sons , & les moyens dont ils fe fervent ; 
puifqu’ils emploient la fmeffe du renard 
pour (romper, 8c pour amufer 8c diver- 
tir; la fbuplefle 8c l’imitaiion du finge, 
& merae certains tours, qui d’abord, & 
tandis qu’on en ignore le but , ne paroif- 
fent guere plus ferieux que ceux de cet 
animal. La force du lion eft le moyen 
de caufer de la triftejfe a leurs ennemis. 
La bonte du pelican, marque leur zele 
pour le bien au parti dont ils procurers 
favantage. Et la tranquille & douce Co- 
lombo annonce cet dge d.or 8c ces jours 
fereins promis dans le morceau de dif- 
«ours rapport^ ci-ddfu?. 
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11 n’eft pas neceflaire de s’&endre da* 
vantage fur 1 explication de ces dogmes. 
Du premier coup d’ceil jett£ fur la Ta-* 
ble v. on reconnoit le but de l’Ordre, 
& les moyens qu’ils veulent employer 
pour en tenter l’ex6cution. II faut feule- 
ment remarquer combien ils font habi- 
les dans ce que la politique a de plus dif- 
ficile; c’eft l’art de perfuader le faux , & 
de le donner pour le <rai. Car pour in£ 
pirer aux Afpirants le defir dela liberty, 
& le defiein de fecouer le joug , ils n’at- 
taquent poipt de front ni ouvertemenc 
la Religion, ni le Gouvernement. S’ils 
le faifoient, ils pourroient trouver de la 
refiftance , meme dans les fcelerats, & 
dans les ennemis de tous les Souverains. 
Lors meme que nous rejettons un fenti- 
ment comme faux, nous ne paflons pas 
tout d’un coup & un fentiment tout-a-faic 
contraire. Cela ne fe fait qu en paflant 
par plufieurs milieux , qui rendent le 
changement moins fenfible. C’eft pour 
cette raifbn que les Francs-Ma§ons com- 
mencent par montrer ce que l’6galit6 
& la liberty la plus parfaite ont de ]ufte, 
d’avantageux & d’agreable. Ils d£ploient 
fur cela toutesles voiles de leur&oquen* 
ce'. La nature de l’homme , le but du Cr6a* 
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teur en 1 c Formant, Ies moyens qu’il Iui 
fburnit pour Fa conlervarion , & le culte 
qu’il en exige, leur fourniflent une foule 
depreuvcs. llspeignent des plus noires 
couleurs , l’injultice de ceux qui ont banni 
la liberte & l’egalite. 11s d£pIorent la de- 
gradation & 1 ’avilifTement de la Nature 
numaine, qui, malgre la nobleffe defon 
origine, ne laifle pas de languir lous le 
j oug de la lervitude. De la , quoi de plus 
aile a conclure que la grandeur de l’a- 
vantage que l’Ordre doit procurer au 
Genre-Humain, en le retabliflant dans 
les droits naturels & dans fes anciennes 
prerogatives ! Ainli ils elevent le projet 
jufqu’au Ciel. Leur habilete en cela fur- 
pafle celle des plus grands Orateurs. 
Ainli , comment ne reulfiroient-ils pas a 
faire gouter une chole aulfi agreable & 
aulfi Hatteule, qu’une parfaite indepen- 
danee & une egalite qui vous delivrent 
de toute efpece de Superieur? 

En cela, comme dans tout le refte, 
les Francs-Ma^ons fuivent parfaitement 
les traces du rule Cromwel. Lorfqu’il 
commen$a, en 1653, a tacher de par- 
venir a la liipreme Puiflance, il fit d’a- 
bord lesdifcours les plus forts, fur l’inu- 
lilite de l’Autoritc royale, & meme fur 
t V 
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k grandeur dufardeau quelle etoit pour 
le Royaume j fur la honte qui rejailMToic 
for fa Nation, de fe foumettre en efcla- 
ves&enaveugles a unfeul homme, qui 
peut abufer de Ton pouvoir, & rendre 
lous fes Sujets le jouet de fes caprices. 
Enfuite, du confentementdefes amis, il 
raflembla environ cent vingt Grands-Sei- 
gneurs , a qui il fit fur la crainte de Dieu , 
& fur Vbonneur du h fon nom , un dif- 
cours qui etoit rempli de paflage$ de 
1’ E c r i t u r e \ il les fit reflouvenir de la 
merveilleufe borne & du loin continuel 
de la providence de Dieu : de k il prit 
occafion de leur faire voir la validite de 
leur election , & il les afTura par plufieurs 
arguments, la plupart pris de 1 ’Ecri- 
t u re-S a i n t e , qu’ils avoient une voca- 
tion evidemment legitime pour fe char- 
ger de lafupreme Autorite : il finiten les 
priant d’avoir un tendre 6gard pot)# les 
perfbnnes dune confidence delicate. C’eft 
ainfi qu’il leur decouvrit que c’6roit eux 
qui devoient etre en poffemondekSou- 
verainete. Apres cela il ordonna un jeune 
pour obtenir de Dieu quil daignit les 
infpirer tous. 

Pendant ce temps -la, les amis de 
Gromwel, fecondant fe$ rofes , dlter- 
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jninerent de choifir un Confeil , compolS 
deperfonnes pieufes , capables & dilcre- 
tes , & de nommer le Lora- General , Pro- 
te&eur des trois Nations. C’eft de la 
meme maniere que les Francs-Ma§ons 
ont l’habilete d’avancer leur pro jet, en 
feignant de s’occuperdetoute autre cho- 
fe. Et il feroit a fouhaiter qu’ils n’euflent 
pas des deftcins au(G vaftes, & qu’ils ne 
tramaftent pas des complots aulfi dan- 
gereux que leur Fondateur, cet bomme 
extraordinaire, que Ton a vu monter fans 
beaucoup de peine fur le Trdne de trois 
Royaumes , & qui, fans avoir le litre de 
Roi , avoit plus d'autoriU & de pouvoir 
que n'en eut jamais aucun Roi avantlui. 
Les moyens qu’il a employes, ont et6 
un profond filence, beaucoup de rules 
& d’enthoufiafme, &unehypocrifiefur- 
prenante. Et quels font les appuis jde 
l’Ordredes Francs-Magons? Ne font-ce 

f >as precilement les memes qualites. & 
a meme conduite? 

Pour lausfaire entierement la curiofite 
du Le£teur , nous croyons qu’il eft necef - 
faire de tracer ici au jufte le plancher des 
Archite&es , dont nous n’avons donne 
qu’une'Wee imparfaite p. 299. A la droite 
du renard eft reprefentee une catjfe de 

Vs v 
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tambour; & la droite du finge , un joug; 
d la droite du /w»,deux ipies croifies; a 
la droite du pelican, une balance; enfin 
& la droite de la colombe , la renommie. Or 
ces cinq animaux & ces cinq attributs 
font feulement la bafe du plancher , fur 
laquelle eft 61eve un batiment d’un tres- 
grand gout, & dela fa^on luivante. Sur 
chaque<sr»n»4t/& cbaqu eattribut eft po- 
f&e une colonne, appuyee en partie fur 
Y animal, & en partie fur Xattribut. Ces 
colonnes font d’une matiere folide, & en 
forme de trois limacons ou cordons qui 
ferpentent autour du corps des colonnes , 
dont les chapiteaux font fort fimples. 
Sur ces colonnes s’£leve fiiperbement le 
Temple de la Fir it 4, de la Libert i & de 
Y Egaliti :i\ a trois portes, trois fenitres, 
irois it ages, & quatre facades. Le toit 
eft uni & ftns pente : I chacun de fes 
coins fe voient quatre figures ou ftatues , 
qui repr&entent des femmes tenant une 
balance & un cercle. 

Par ce que nous avons dit, il n’y a 
qu’un moment, des animaux , on peut 
aifement comprendre le lens de ces at- 
tributs; car ils renferment tous un fens 
myftique, relatif & la Sociece : ils mar- 
quent les ordres du Malt re , fobeijfanct 
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que les Freres leur reorient, Y execution 
oa Yufage des forces , Yigaliti ou la li- 
ber ti qui en font les fruits , & enfin la 
gloire que les Francs -Maqons s’acquer- 
ront , en m&ritant d’etre c£16bres par 
tout l’Onivers , conune les Reparateurs 
de les pertes, & les Lib£rateurs de tout 
le Genre-Humain. ' 

Comme nous avons d£ja expliqu6 ce 
que veulent dire les figures & les animaux, 
il ne nous refte prefentement qua faire 
connoltre ce que veut dire le batiment. 
Le Temple de la Libert 6 & de YEgaliti , 
qui eft foutenu par la folidite des colon- 
ne^nui fignifie la durie , non-leulemenr 
dJKte du droit, mais encore du c6te 
de Futilite & de la necelfite de leiurs pre- 
tendus projets; ce Temple, dis-je, eft 
pole lur la finejfe , le ddguifement, la for- 
ce , Y amour & la paix , & lur ce que nous 
entendons par commandement , obiiffdn- 
ce, execution, juft ice & renommte. Les 
trois lima^ons ou cordons fignifient la 
Force , la Religion & la Nature , qui font 
extremement unies enlemble; & meme 
tellement , que Ton pourroit dire que la 
madere de ces coltfines n’eft autre chole 
que la Force , la Religion & la Nature. U 
fiuit donner le meme lens aux trois fend- 

Vj 
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tres, aux trois portes , & aux trois Stages. 
Ce n’eft pas'iout : les quatre fagades figni-j 
fient les quatre Points car^dinaux , c’eft- 
& dire, les quatre Parties du monde, oil 
les Francs-Magons veulent repandre leur 
do£lrine. Quant au x femmes qui font for 
le toit, il eft bien facile d’induire qu’elles 
fignifient le but de la Societe, c’eft-a-di- 
re, quelle entend quetout l’Univers foit 
inftruit , & qu’abfolument perfonne au 
monde n’ignore fes dogmes. 

Nous ne jugeons pas a propos de 
nous etendre for quelques autres re- 
flexions qu’on pourroit faire for cette dit 
po fit ion de figures fingulieres, parcgjgpe 
nous foppofons que la doflrine , Vnt 
nous avons donn6 plufieurs fois l’expli- 
cation, & qu’outre cela,’les emblemes 
que nous avons d£veloppes plus d’une 
fois, foffifent enfemble pour mettre en 
etat un Le&eur fenfe d’en comprendre 
levraifens. Mon intention eft bienn6an- 
moins d’applanir dans ce Livre toute9 
les difficul tcs , de reveler d’une fagon bien 
diftin&e tous les myfteres, & de mettre 
en Evidence jufqu’aux plus petits interets 
de la Societe , c’eft-a-di|e , jufqu’aux moin- 
dres des chofes que l’Ordre prefcrit. 
Enfin, je veux epuifer abfolument la ma- 
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tiere, & je ferais bien fachS de negligee 
un feul des articles qui pourroit tenter 
quelqu’autre Franc-Magon d’ecrire & de 
mettre au jour ce que j’aurois omis. Qui 
plus eft, je veux rlduire toute la Society 
a renoncer a la pretention de fe flatter 
qu’il y auroit encore quelque myftere 
cache qui auroit Ichappe a ma vigilance, 
& e’eft a quoi je me fuis engage envers 
le Public : je le prends a t£moin que j’au- 
rai fidelement & fcrupuleufement tenu 
ma parole j de fegon que je me delec- 
terai a comempler les Francs- Magons 
comme defbles d’etre hors d’etat de 
voir le moindrg jour a Ce retrancher, & 
a pouvoir pretendre me faire pafler pour 
un homme qui voudroit abufer de la fa. 
cilice du Public a Ce laifler tromper, fur- 
tout en fait de chofes qui lui font fi peu 
connues. Cependant mon deflein n’eft 
pas d’eptrer dans un detail fcrupuleux de 
toutes les minuties qui fuivent de ce que 
j’ai dit, vouUnt laifler quelque chofe i 
^imagination .du Ledeur. 

. Mais jecrois qu’il eft bon d’ajouter ici 
un mot fur la difference qu’il y a entre 
ce plan de Loge' & les quatre premiers. 
LesFreres Servants, les Apprentifs, les 
Compagnons Sc les Maitres, ne font, 

V 4 
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dans les quatre premiers plans en que£ 
tion, qu’^baucher exferieurement le Tera- 

5 1e de Salomon, avec les outils a batir ; 

c le&Ecoflbis,au contraire, en font un 
batimenr parfair. On regarde ceux-ll 
comme des Afpirants , qui le r£crient a 
la vue des difficultes , & du temps im- 
menfe qu’exige la conftru&ion de ce 
Temple myfferieux , quin’eft plusqu’un 
monceau de pierres, qu’uri Temple d6- 
truit de fond en comble, mis au pillage 
quand its font parvenus & la quality ae 
Maltres. Au contraire, ceux-ci, c’eft-si- 
dire , les Ecoflois , dSs le moment de leur 
reception, trouvent leur Temple exa£t 
dans les proportions , admirable dans les 
dilpolitions , recherche dans les orna- 
ments, & enfin parfaitement conftruit. 
Audi, comme le retabliflement du Tem- 
ple de Salomon n’eft qu’un emblfime 
ae leur but& de leur doCtrine, & com- 
me, bien loin de 1&, le but de ceux qui 
rempliflent les quatre premieres Dignifes 
femble n’avoir et6 que comme projetfe, 
par cette meme raifon on regarde 1’ou- 
vragede la derniere Loge, c^eft-ti-dire, 
de la Loge des Ecoflois, comme port6 
ala perfection; parce qu’il n’y a rien de 
cache pour eux, foit dans ce qu’il y a de 
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myfterieux , foit dans ce qui eft fimple- 
ment c6r6monial. Regardez la Figure, 
qui ne reprSlente pourtant que les ani- 
maux , qui font une partie de la bafe. 

Quoi que nous en difions , quand on 
procede a la reception d’un Candidac 
Ecoftbis, il n’eft pas de regie qui oblige ' 
de lui faire connoltre d l’inftantdela re- 
ception, l’objet de la Society en termes 
clairs, mais leulement en tertnes inluffi- 
fants, pour lui donner tout-1- faitd enten- 
dre la morale & la politique qui font uni- 
verlellement regues. En efFet, le foir de 
la r6ception, on ne lui dit autre chole, 
finoO que la liberti & Yigal'tti entre les 
Freres font l’unique but de la Societe,& 
que le Temple defline, les myfteres, les 
embiemes oc les metaphores font des 
fimilitudes qui cachent le vrai but aux 
yeux des elprits foibles; chofes qui font 
gouter inlenliblement le vrai lens , au 
point de faire Spouler leur lentiment : 
aprds quoi ils dilent que cette liberti Sc 
cette igaltti ne peuvent s’acqu6rir qu’a- 
vec une formed d’ame finguliere. Pen- 
dant ce temps- 1& ils gotirent d£ja entr’eux 
la douceur de cet etat , non-feulement 
en le communiquant mutuellement leur 
ftience & leurs projets, mais encore en 
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vivant dans la plus parfaite intelligence ; 
axnirie & tendrefle. Enfiiite,chacune des 
Aflemblees Ecofloifes , fi TArchite&e 
regu en dernier lieu donne des marques 
dune parfaite docilit6 pour le but ae la 
Societe; alors, dis-jd, on lui decouvre 
le deflous des cartes , ou plutbt lobjet 
capital de la Soci6t6, qui eft de r£duire 
tous les hommes a une egalir6 recipro- 
que, & de donner au Genre-Humain la 
liberty naturelle. Enfin , aprds quelques 
jours d' aflemblees, ils difent ouvertement 
que l’expreflion de rendre tous les hom- 
ines igaux entr eux & le Genre-Humain 
libre, comprend indiftin&ement toutes 
les perfonnes de quelque qualite & con- 
dition qu’elles puiflent etre, fans meme 
en exclure les Princes , les Magiftrats, 
Jes grands & les petits. , ' 

Ce grand pas une fois fait, il ne leur 
fefte plus qu a imaginerles moyens de 
parvenir a leurs fins. Nous avons infers 
dans la i. partie de ce Livre, quelques 
moyens dontles Francs-Magons pr6ten- 
dent fe fervir pouf venir a bout de leurs 
projets. A quoi nousajouterons ici leur 
raifonnement favori. Qutconque a un pro- 
jet en tite , doit ne perdre aucune &ccafion 
qui puijfe le mener a la finqu'il s' eft pro- 
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pofie. Or fi la Raifon , la Religion & la 
Nature les excitent I chercher la liberti 
g^ntrale & CegaHti , coaime un bienqui 
appartient a tout Ie monde , commequel- 
que chofe A' utile & de raifonnable , done 
lesFrancs-Ma9ons doivent, par les me- 
rries raifons,faire tous leurs efforts pour 
parvenir a ce but. II n’y a II rien qu’on 
ne fade en tout ce qu’on entreprend, 
puifque la premiere chofe qu’il yaa faire , 
e’eft de commencer a fiirmonter les dif- 
ficult^ qui s’y rencontrent. Les Francs- 
Ma^ons ne trouvent rien qui les effraie 
davantage , que la puifTance des Souve- 
rains , oc l’autorit6 des Magiftrats; lea 
uns & les autres mettront tout en ufage 
pour le maintien de leurs droits , de leur ; 
lup6riorite, & ne fe determineront ja- 
mais I depofer, de gre & fans refiftan- 
ce, les renes de l’Empire, ni I s’abaiffer 
jufqua prendre letat de particulier : il 
eft done abfolument neceflaire d’appla- 
nircette difficult^, apr&s-quoi tout ira de 
fuice. Tous les hommes en general, ex- 
cept6 les Souverains, gagneront beau- 
coup, fi 1’^venement repond aux inten- 
tions ; mais de crainte de ne pas reuffir 
dans l’entreprife, de crainte deruiner de 
fond en comble la Societe, & enfin de 
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crainte cfetre honteufcment aneantie lorfc 
quelle feroit obligee d’oppoferla force it 
la force contre les Princes, elle efpere 8c (h 
flatre de trouver l’occafiondefurprendre 
les Souverains : alors la furprtfe unie a la 
force, feracommelachevilleouvrierede 
tous les flratagemes imaginables. 

Je me fuis trouve pluueurs fois dans 
les Loges oil Ton examinoit fcrupuleu- 
fement cette delicate matiere. J’avois de£- 
iein d’y fonder le cceur d’un chacun , pour 
me former une id£e jufte de la Soci£t6 ; 
c’efl pourquoi je ne nSgligeois ni rules 
ni flatteries, pour donner a entendre que 
)’&ois extremement zele & fcrupuleux* 
c’eft4-dire, que je faifois connoitre que 
j’Stois tr&s-attache a la do&rine , & dans 
une grande perplexite quant i 1’effet & 
si fexdcution. De pareils fentiments ne 
manquoient pas d’animer route la So- 
ciete a me rendre fervice; aulfi les plus 
habiles & les plus experiment^ faifbient- 
ils tous leprs efforts pour repondre 4 
mes doutes , d’autant plus qu’ils etoient 
afTur£s que cette entreprife 6toit fine de 
celles qui font plus difEciles & penfer qua 
exScuter. Comme ils m’ouvroient leur 
cceur, tout ce que j’£cris part d’apr&s eux. 
J’ai toujours reconnu dans leurs dik 
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tours , que l’efprit de la Societe etoir 
tout -a- fait femblable a la conduite de 
Cromwel,& cela fi vifiblement, que 
la doctrine, les projets, les a£tions&les 
penfees des Francs -Masons etoient au- 
tant de copies de cet Original, qui s’eft 
acquis tant de reputation. Si je n’entre 
pas plus avant dans les preuves , c’eft 
pour pouvoir attendre de pied ferme des 
contradideurs , foit parmi les Francs- 
Ma^ons ignorants, foit parmi les Ecofi 
fois qui pourroient sen facher. 

II faut enfin remarquer que la Loge 
des Archite&es fetientavecle plus grand 
fecret, & avec encore plus ae precau- 
tions, ft la chofe eftponible, quetoutes 
les autres affemblees des Francs-Ma^ons. 
Ceux que nous appellons ici Architec- 
ts, font auffi nommes quelquefois Ecof- 
fois , nomsqui fontparfaitementfynony- 
mes. D’autres leur donnent encore les 
titres de riformis , de ferpents , d e'paci- 
fiques , & de filencieux. D’ou viennent 
tant denomsdifferents dune meme cho- 
fe? C’eft ce qu’il eft facile dedeviner’, fi 
Ton reflechitque la Societe regarde le fe- 
cret comme le fondement du fiicces de 
fon projet; & qu’en dormant ainfi plu- 
Geurs noms a une meme chofe , fi Ton 
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formoit quelque foup$on contre quel- 
ques-uns de ceux qui portent ces titres 
particuliers , il ne s’enfuivroit pas pour 
cela que le Corps meme de la Societe 
en fut l’objet. Admirable politique! qui 
fait ne point balancer entre l’interet pu- 
blic & finferet particulierf 

Pour cequieftdu tablter 8c des gants , 
d£s que l’Afpirant eft entre dans la Lo- 

P e, il les quitte , parce que les autres 
feres Archite£tes n’en portent point 
non plus. 11s ont feulement chacun une 
Balance & une Epde dans les mains. 
Leur Loge n’a point d’Autel ; on yprete 
ferment en touchant 1’Ecriture-Sain- 
t e , que le Maltre dent de la main droite. 
Les Freres font places de la meme ma- 
niere que dans les autres Loges, & Ton 
ne fait aucun bruit. 

J’ai encore un mot & dire des Archi- 
teftes. Apr6s avoir fait faire a leurs R6- 
cipiendaires la marche du tambour au 
joug , & du jolig aux dpdes, a la balance 6c 
& la renommde , ils leur ordonnent de de- 
meurer immobiles vis-a-vis le Temple , 
d’avoir en m£me- temps les pieds en 
<6querre for la colombe & la renommde , & 
de plus d’avoir aufli en meme-temps le 
vifage tournS du cote du bdtiment. Alors 
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le Maltre commands au Recipiendaire 
d’en Ixaminer attentivement la rlgulari- 
te , la fy mml trie , la conftru&ion , octou- 
res les parties quilecompofenr. Les trois 
fenitres, Iqs trois fortes , les trois it ages 
fignifient la Raifoti , la Religion & la For- 
ce , de mime aufli que les trois fillons 
des colonnes. Les quatre faces & les fta- 
tues veulent dire l’Univers entier , ou Ton 
doit introduire la jujlice, la liber ti & l'i- 
galiti. Ici on renouvelle le ferment, on 
apprend la maniere de faire le figne , Yat- 
touchement , & enfin 1 emotdu guet : enfin 
I’Orateur feit fon difeours, la Loge fe 
ferine, & tout eft confomme. 






! 

j 20 D e l’Origine 


CATfiCHISME 

D E S 

ARCHITECTES. 

L E CatSchifme des Architefltes eft 
court, & tous font obliges a le fa- 
voir par cceur, peu de mois apr&s leuc 
reception. 

D. Etes-vous Arcbitette? 

li. Demandez-le au Sous-Architeile. 

Explication. 

C’eft le Maltre de la Loge, qui eft 
toujours un Archite&e.. 

D. A quoi vous connoit-il? 

R. A la maniere de croifer, de join- 
dre, & de parler. 

Explication. 

C’eft le figne, I’attouchenient, & le 
mot du guet. 

D. Combien avez-vous /fannies? 

R. Six mois, fept ans,-& un temps 
illimit6. 


Expli- 
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Explication. 

Celafignifie qu’on a pafle par les cla£ 
fes d’Apprentif, d’Ouvrier & deMaltre. 

D. Qu'avezvous trouvi? 

R. La rufe, la bouffonnerie, la force, 
1’amour, & la paix, aupr&s de quoi j’ai 
pafle fiiivant l’ordre des places que ces 
chofes occupoient. 

Explication. 

Ces diverfes chofes font les figures 
tracees fur le plancher. 

D. D'ou venez-vous? 

R. De la lumiere du Midi. 

Explication. 

D’enrendre la veritable expofition du 
fyfleme de I’Ordre. 

D. Oh aUez-vous ? 

R. Dans le fein de l’Archite&e , d’oCi 
j etois venu. 

Explication. 

Dans l’&at eh Dieu m’avoit mis en 
me creanc. 


X 
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' D. Que ferez-vouslorfquevousy ferez 7 

R. Je vivrai tranquillement. 

D. Ou ejl-ce que demeure le Grand 

Arcbitefte? 

R. Dans la balance qui fe trouve en 
lui-meme. 

Explication. 

Cela eft fonde for ce que la juftice eft 
effentielle k Dieu^& que la balance eft 
le fymbole de cette veriu. 

D. Qui vous montre le cbemin? 

R. La prudence & la force. 

D. Combien avez-vous fait de voyage ? 

R. Un, mais de plufieurs manieres. 

Explication. 

Ceft celui qu’il fait depuis fa fortiede 
la Chambre obfcure. 

D. Qui avez-vous rencontri? 

R. Tousgens qiii m’6coient parfeite- 
jnent 6gaux. 

Explication. 

Tous ceux qu’il trouve dans la Loge, 
font Archives comme lui. 
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D. Dans queliquipage , & avec quelle 
fuite marcbiez-vous ? 

R. La juftice & l’6quit6 marchoient 
devant moi. 

Explication. 

II parle de la balance, 8c del’£p£equ’il 
portoit. 

D. Combien avez-vous tuide monftres ? 

R. Trois. 

t). Avec quelles dr met ? 

R. Avec des armesde la mSme nature 
en apparence , & cependant tout-a-fkir 
differentes. 

Explication. 

Ces monftres font la fttper flit ion, la 
tyrannic, 8c la violence . Onentriomphe 
par lemoyen de la veritable Religion , 
de la nature , & dela force, qui leur ret 
lemblent. 

D. Comment vavotre fantd? 

R. Je porte un enfant dans mes flancs , 
quoique je fois homme. 

D. Combien de temps leporterez-vous? 

R. Cela n’eft pas decide , mais en at- 
tendant j’accouche tr£s-fouvent. 

X » 
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Qui fera Y Accoucheufe? 

Minerve. 

Qui fera fOncle? ' 

Mercure. 

Et le Pere? 

Un de mes 6gaux , & moi. 
Explication. 

L’enfant , 'c’eft le projet de l’Ordre, 
qu’il cache & laiffe murir dans Ion fein. 
11 accouche en inftruifant les nouveaux 
Membres de la Societe. Minerve mar- 
que ici la rule que les Francs-Ma$ons 
nomment la fagejfe , & Mercure Yart de 
Qerfuader. - 

D. Comb ten avez-vous d'amis? 

R. Le nombre n’en eft pas fixS. 

Explication. 

Celui des Freres ne left pas en effef. 

D. D'oii eft le commencement? 

R. De l’infini, qui produic le fini. 

Explication. 

C’eft Dieu. 

D. D'oii viendra la fin? 

R. Elle ne viendra jamais. 
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D. Oiiprendra-t-ondufecours? 

R. Le plus fort viendra du dedans, 
& le plus efficace du dehors. 

D. Qu'avez-vous promts ? 

R. De me repofer en travaillant tou- 
jours. Sc d’achever & la fin. 

Explication. 

Ceci exprime la maniere dontunFranc- 
Macon tjravaille fans cede & 1’avancement 
de les projets, quoiqu’il le fafle fourde- 
ment , & fans qu’on sen appergoivej de 
faqon qu’il femible oifif, lors meme qu’il 
fait le plus d’efforts pour achever l’exd- 
cution de fes defleins. 

D. Pourquoi portez-vous le titre d Ar- 
chitect ? 

R. Parce que maprofeffion eft de tra- 
cer des plans de Mtiments. 

D. D'oi^tirez-vous la crate? 

R. De moi-meme. 

D. Et Vardoife fur quoi vous deffinez ? 

R. Aufft de moi-meme. 

D. Et les pierres , le bois , & les autres 
cbofes niceffaires pour bdtir? 

R. De moimeme, &des autres, tant 
amis qu’ennemis, tant de ceux qui favo- 
rifent nos defleins que de ceux qui s’y 
oppofent. 

' x 3 
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Explication. 

Tout le monde contribuera, a defiein 
ou non, au fucc&s des vues de l’Ordre. 

D. Qui demeurera dans T Edifice qua 
vous bdtijfez? 

R. Moi,&tous ceux quilevoudront. 

D. Quelle ejl la lumiere qui iclairc 
cet idiflce? 

R. Elle eft invifible. 

Explication. 

C’eft la Raifon. 

D. De quel flambeau vous fervez-vous 
la nuit ? 

R. Du meme que je viens d’indiquer* 
, D. Quels font les fondements de votre 
idifice? 

R. Le renard, le linge, & Ie lion. 

D. Quel avantase en tirez-vous ? 

R. La douceur « la paix. 

D. Que font les Habitants ? 

R. Us entretiennent le pelican & la 
colombe. 

D. Avec quelle nourriture ? 

R. Avec des paroles. 
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Explication* 

Ces paroles font les difcours , let bid- 
roglypbesy & les embldmes, 

D. Comment vous appellez-vous? ' 

R. Ruflj& Ample. 

Explication. 

Prudent comrae le renard, & pacifi- 
que corame la colombe. 



X* . 


DU LAN GAGE 

PAR SIGNES 

DES FRANCS-MAgONS. 

L A SociCte a toujours imagine des 
ftratagemes pour n etre pas trotn- 
pee; mais il faut convenir que de toutes 
Ies c6r6monies quelle a inventees, (bit 
pour recevoir de nouveaux Candidats, 
foit pour fe reconnoitre entr’eux , celle du 
Engage parfignes eft la plus myft6rieu- 
fe, la plus difficile, & la plus lure. On a 
grand foin de n’apprenare ce langage 

3 ua un tr&s-petitnombre de perfbnnes, 
c de borner le mCrite des Membres & 
cette unique connoiflance, qui eft regar- 
ds comme une perfection fins egale. ' 
C’ejft pourquoi il eft neceflaire d’etre re$u 
a la Loge des EcofTois , pour en etre 
inftruit. 

Or cette efpece de langage par lignes , 
n’eft autre chofe qu’un gefte ou un mou- 
vementparticulier des doigts, qui expri- 
me les lettres de l’Alphabet de chaque 
Langue j de forte qu’a l’aide de ce gefte 

# 
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ou lnouvement des doigts, les Francs- 
Maqons fe communiquent reciproque- 
mentleurs penfees, avec autant declarte 
que s’ils s’entretenoientdans leur Langue 
maternelle. En cela on doit les confide- 
rer comme des Comediens ou des Pan- 
tomimes , & comme les Inventeurs d’un 
nouveau langage qui leur eft particulier. 
Et comme ce langage doit etre regards 
comme quelque chole de nouveau, de 
curieux&defingulier, leLe&eurne doit 
Stre laifi ni d’ennui ni de degout, s’il lui 
paroltdifficile k la premiere vue. Mais ve- 
nons aux divers fignes qu’ils emploient 
pour le communiquer entr’euxleurs idees. 

Pour l’A , on elargit, 1 ®. le pouce & l’in- 
dex de la main droite : 2 0 . on ferme les 
trois autres doigts, de manierequeli les 
deux premiers etoient aulfi fermes, la 
main & les doigts formeroient le poing : 
& 3 0 . enfin on porte & on applique fur 
les deux levres l’efpace qui divife le pouce 
& I’index, tellement que celui-ci femble 
vouloir toucher l’oreille gauche , & ce- 
lui-la l’oreille droite. 

Pour le B , on etend 1 ’index & on courbe 
le doigt du milieu , de fagon que le bout 
touche la feconde jointure de l’index, & 
pofitivementdansla place qui regarde en 
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quelqUe (orte ce doigt du milieu : d’ailleurs 
les autres doigts doiyent etre fermes. 

Pour le C, on faitun demi cercle ou 
une demi-lune avec le pouce & l’index, 
& l’on dent en meme-temps les autres 
doigts fermes. 

Pour leD , on £tend le doigt du milieu , 
& Ton courbe l’index , de fagon qu’avec 
le bout on en touche la feconde jointure; 
du doigt du milieu , & cela dans la place 
qui regarde exa&ement l’index ; oc de 
plus , on dent les autres doigts ferm£s. 

Pour l’E, on etend l’index, dont on 
porteleboutalaparde in&rieure de l’ceil 
droit, & il faut avoir auill les autres doigts 
fermes. ' 

Pour l’F , on ouvre la main droite , puis 
on la met d’abord fur l’£paule gauche, 
enfiiite fur le cote droit, & enfin on dre 
une ligne avec le bout du petit doigt, en 
le conauifant continuellement de lepaule 
gauche au coti droit. • 

PourleG, on touche Iebout den-bas 
de l’oreille droite avec ceux du pouce Sc 
del’index, enpincantparce moyen cette 

{ >artie inferieure de 1’oreille, & on dene 
es autres doigts fermes dans le fens qu'on 
les ferme en faifant l’A. NB. Cette ma- 
niere de fermerles doigts, doit s’obfer- 

/ 
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ver dans routes les occafions oil il eftpu- 
rement & (implement jjrefcrit de fermer 
les doigts , a moins quil n’y ait une au- 
tre regie bien diftinae & bien pr^cife- 
xnent expliquSe. 

L’H eft une de ces lettres doint l’ex6- 
cution demande beaucoup d’attention. 
Pour en venir a bout, il faut mettre l’in- 
cex & le doigt du milieu de la main droite 
bien&endus fur l’index & (iirle doigt du 
milieu de la main gauche, en obfervant 
de les etendre autant que ceux de l’autre 
main doivent l’etre. NB. Ces deux doigts 
de chaque main doivent etre (epar£s l’ua 
de l’autre; mais chacun de ces doigts 
doit (e toucher, c’eft-a-dire, que les deux: 
index doivent (e toucher, & ainfi des 
deux doigts du milieu. 

Pour l’l , on tient le petit doigt de la 
(main droite baifle perpendiculairement, 
& il faut avoir les autres doigts fermes. 

Pour le K, on6tend l’indexde la main 
droite , Sc on le met fur l’index & fur le 
doigt du milieu de lajjpain gauche; ce- 
pendant ces deux dermers doivent etre 
ecart6s & (epares. NB. 11 faut bien re- 
marqjuer que Ton eft oblige de mettftcet 
index de la main droite fur les doigts en 
queftion de la main gauche > de fagon que 
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le bout de l’index deborde le plus qu’il 
fe peut. Enfin on tienc les autres doigts . 
fermes. 

Pourl’L, il faut 61ever perpendiculai- 
rement le doigt du milieu de la man 
droite, & tenir les autres ferm£s. 

Pour I’M, on baifle perpendiculaire- 
ment l’index de la main droite , le doigt 
du milieu Sc celui qui le fuit, Sc l’on fer- 
ine le pouce Sc le petit doigt. 

Pour l’N, on pratique la meme chofe 

3 ue pour I’M, except! que pour faire I’M 
faut tenir trois doigts bailies perpen- 
diculairement , & que pour l’N, il n’eft 
befoinque dedeux doigts, favoirl’index 
& le doigt du milieu, que l'ontient per- 
pendiculairement baifles. Il eft bon d’a- 
jouter que les trois autres doigts doivent 
etre ferm6s. 

Pour TO, on forme un cercle V avec le 
pouce Sc 1’index de la main droite, & 
Ton tient les autres doigts fermSs. 

Pour le P, il n’y x a pas plus de diffi- 
cultS die trouver qu*& trouver le B; car, 

{ >our former le 19, on leve perpendicu- 
airement l’index &c. Sc pour former le P, 
il nftfautquebaifler perpendiculairement 
le meme index, en obfervant d’ailleurs 
tout ce qu’il faut faire pour former le B. 
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Pour le Q, fi Ton fe rappelle lafagon 
dont fe fait le D, on {aura ailment celle 
de faire le Qj car la maniere de former 
le D, confifte a lever perpendiculaire- 
ment le doigt du tnilieu, &c. & celle de 
former le Q, confifte a baiffer ce meme 
doigt perpendiculairement; , & & obfer ver ' 
de plus tout ce qui refte encore & faire 
pour former le D. 

II n eft queftion , pour faire l’R , que de 
former lepoint droit, de potter lepouce 
de la meme main droite a la boucne, & 
d’en appuyer l’ongle fur les dents de 
deffus. 

L’S foa faire fi Ton erend horizontale- 
ment les index des deux mains, & qu’on ‘ 
les tourne tour-a-tour deux ou trois fois 
l’un (ur l’autre, & fi en meme-temps on 
a les autres doigts fom£s. 

Pour le T , on le fait quand on met le 
bout de l’index de la main droite 6tendu 
horizontalement fur la derniere & la plus 
petite jointure de l’index de la main gau- 
che, auffi 6tendu perpendiculairement. 
NB. Le bout de l’index doit porter fur 
la partie qui fait prefque face au pouce : 
quant aux autres doigts, ils doivent etre 
fomes. 

Pour l’U , il faut lever perpentficulaire- 
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ment 1’index & le doigt du milieu de h 
main droite, mais les tenir bien fepares. 
Sc avoir les autres doigts fermes. 

Pour l’V , on leve perpendiculairement 
l’index Sc le doigt du milieu de la main 
droite, mais en les tenant fepares exa&e- 
ment. Sc ayant les autres doigts fermes. 

Pour l’W, on leve perpendiculaire- 
ment les trois premiers doigts de la main 
droite, qui font le pouce , l’index Sc le 
doigt du milieu, que I’on tient bienlepa^ 
res, avec les autres doigts fermes. 

L’X, fe fait dans le gout de l’H, en 
mettant l’index de la main droite etendu 
fur l’index de la main gauche, pareille- 
ment etendu horizontalement ; mais cette 
polition doit fe faire en mettant le con- 
cave de la jointure du milieu de la main 
droite fur le concave de la jointure du 
milieu du doigt de la main gauche. Sc en 
tenant les autres doigts fermes. 

L’Y, ne differe du W, qu’en ce que, 
pour former l’W,il faut lever les doigts 
perpendiculairement, Sc que, pour for- 
mer l’Y, ils s’etendent horizontalement. 
Sc les autres doigts fe tiennent aulfi 
fermes. 

Le Z, enfin, le fait en mettant l’index, 
le doigt du milieu , & le doigt fuivant de 
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la main droite fur les mSmes doigts de 
. la main gauche , de fason que les troi9 
doigts d’une main toucnent ceux de l’au- 
tre main ; mais avec cette difference, que 
l’index de la main droite ne doit pas tou- 
cher le doigtdu milieu de la mSme main, 
que ce doigt du milieu ne doit pas tou- 
cher celuiqui fiiit, & ainli des doigts en 
queftipn de la main gauche : d’ailleurs 
lespaumes des mains aoivent etre tour- 
nees du c6t6 de la terre. 

Voila l’Alphabet de la Langue par 
fignes de l’Ordre desFrancs-Macons; il 
paroltra certainement un peu oblcur, & 
fort difficile si ex6cuter : cependant fi le 
Ledeur veut y faire attention , & s’y exer- 
cer dans fon cabinet, je fins fur que peu' 
a peu ce langage lui (era auffi familier 
qu’&moi. 

Perfonnen’ignore que pour bien p at* 
ler une Langue , il ne fiimt pas de pou- 
voir en dire les mots, mais qu’il eft de 
plus n£ceftaire de s’arreter dans certains 
endroits du diicours, de former certains 
ions, & de faire des points , c’eft-a-dire, 
des fignes qtii prouvent notre ^tonne- 
men t, notre chagrin; & que fe confer- 
mer si ces regies , c’eft comme donner 
une ame & fon difcours. Il en eft de meme 
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de 1’Ecriture; auffi les Francs-Macons 

ont-ils penfe que les memes regies de- 
voient indifpenfablement s’obferver dans 
leur Langage par fignes. Je veux parler 
des Virgules , des deux Points du Point 
feul, 6cc. Quelle horrible confufion, 6c 
quelles difficultes ne rencontreroientpas 
meme les plus habiles dans ieurs geftes 
dont nous venons de parler, fi on n’a- 
voit pas remedie a tous ces inconvenients 
par aes regies , pour faire lentir la fin de 
la phrafe, le changement de dilcours , 
l’interrogation , la reponfe , l’affirmati- 
ve, la negative, 6cc. ! Cette prevoyance 
ne paroit pas a la verite moins neceflaire 
pour s’entendre entre les Francs -Ma- 
sons , que l’air pour les faire vivre. On 
fait done la virgule en levant perpendi- 
culairement la main droite a la hauteur 
de la tete & en le paflant vite 6c legerement 
fur le vifage; les deux points en fermant 
les deux poings , 6c en les avangant en li- 
gneparallele 6c unpeu horizontalement. 
Le point qui finit la phrafe , ou plutot le 
lens , fe fait en fermant le poing de la 
main droite , 6c en l'avangant un peu ho- 
rizontalement , mais point en ligne pa- 
rallel ; avec cette difference , que les deux 
poings doivent etre lun fur fautre 6c tant 

foie 
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foie peu fepares. Le point d’afpiration 
oud’admirationfe fait comme celui d’in- 
terrogation, avec cette feule difference, 
que, pour le point d’admiration, il fauc 
que les poings que Ton metl’un fur l’au- 
tre fe touchent,& que lepoing droit doit 
etre fur le gauche. 

De routes les ceremonies de la Soci6- 
te , dans le detail defquelles nous fom- 
mes entres avec foin,il n’y en a pas une 
qui n’ait ete fujette a quelque changement. 
Nous n’en avons pas 6te furpris, quand 
nous en avons cherchela caufe , reiative- 
ment au nombre prodigieux de Francs- 
Masons, dont les caraderes&l’humeur 
ne fer'eflemblentpas. Sc malgre la clarte 
des Statuts, letabliflement du Catechif- 
me , <5c le fymbole ordonne pour les ce- 
remonies del’Ordre. Far exemple , il n’eft 
pas pollible a un Frangois de ne pas in- 
nover dans ce qu’il fait, ou plutdt dans 
ce qu’il auroit fait : ni plus ni moins que 
s’lletoit garrotte, il faut qu’il fedefaflede 
fes efpeces de chalnes ; fon imagination 
eft abfolument necelfitee aluifournir des 
armes pour s’ouvrir un chemin a la veri- 
te , ajouter , ou du bien au bien , ou du inal 
au mal. L ' Anglois a ledon depouffer les 




De l'Oeiginb 
peuvent les autres Nations, ou qui du 
moins negligent de le faire : & 1 'Anglais 
n’apportera-t-il pas par ce gout -la ua 
changement a tout ce qui le prefentera a 
fon efprit jufte & penetrant? Un Efpa- 
gnol , au contraire , ne negligera-t-il pas 
non-leulement de leperfectionner, mais 
meme d’obferver les regies qui lui fe- 
ront impolees? & c. Mais a l’egard de 
l’Alphabet des Francs-Maqons * je ne lau- 
rels concevoir qu’il caule des innova- 
tions, des querelles, & des Ichifmes. 
Pourquoi? Parce quepeu de gens y font 
immifees , & qu’ainli il leur eit facile de 
convenir entr’eux des fagons de parler. 
Afin queleLe&eur lesconnoiffe d’autant 
mieux, il faut necelfairement qu’il lache 

S ue pour faire voir plus de delicatefle 
ans leurs myfteres , pour tenir leur le- 
cret toujours cache , & pour pouvoir 
toujours diftinguer reconnoitre quel 
rang & quelle dignite rempliflent ceux 
qui leur parlent, les Francs-Magons ont 
invente un Alphabet pour les Apprentifs, 
un pour les Compagnons, un pour les 
Maitres, & un pour les Ecoflois. Il n’y 
a point de difference entre Apprentif oc 
Frere Servant. Cependant ils n’ont fait 
des changements que dans les voyelles , 
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& cela pour faciliter par-la l’intelligence 
des Langues de ces quatre dignites , de 
forte que les confonnes n’etant fujettes i 
aucune variation, il n’y a quele change- 
ment des voyelles qui en apporte a l’in- 
telligence du langage. Les Apprentifs & 

I les Freres Servants fe font entendre a 
l’aide de l’Alphabet que nous avons d6- 
velopp6. Void la manieredont les Com- 
pagnons expriment les voyelles. 

On fait l’A comme celui des Appren- 
tifs, avec cette difference, qu’au-lieu de 
mettre l’index & le pouce horizontale- 
ment, on les leve perpendiculairemenr. 

II y a pareillement peu de difference’ 
a legard deU’E entre les Apprentifs & 
les Compagnons , puifqu’au-lieu de por- 
ter l’index de la main droite, comme on 
le fait chez les Apprentifs, & I’ceil droit, 
on le porte chez les Compagnons , a 
l’ceil gauche. 

L’l fe forme de la meme maniere qu’ob- 
fervent les Apprentifs , except^ que c’eft 
avec le petit doigt de la main gauche. 

La maniere de faire l’O eft auffi la me- 
me que celle dontfe fervent les Appren- 
tifs, a la referve que c’eft avec le pouce 
& 1’index de la main gauche. 

L’U de mcme , c’eft-a-dire que les Ap- 
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prentifs &; les Compagnonsne different 
qu’en ce que ceux-ci emploient l’index 
& le doigt du milieu de la main gauche. 

J’en dis autant de l’V, puifqu’iln’y a 
de difference que dans les doigts, Sc que 
les Compagnons n’emploiem que le 
doigt du milieu & l’index de la main 
gauche. 

Pour le W , il n’y a point d’autre diffe- 
rence non plus entre les Apprentifs Sc 
les Compagnons , fi ce n’eft qu’en ce que 
ceux-ci fe fervent pour leur W du pouce 
de l’index Sc du doigt du milieu de la 
main gauche. 

Pourl’Y on obfervelesmemesforma- 
lites que chez les Apprentifs;, excepte 
que les Compagnons n’emploient pas 
d’autres doigts que ceux de la main 
gauche. Voici les voyelles des Maltres 
fimples. 

On fait l’A en etendant la main droi- 
ie,en joignant bien exa&ement les qua- 
ere doigts ,& en feparant, aurantquu eft 
poflible, le pouce des autres : on porte 
de plus la main droite a la gorge. Sc en 
y appliquant ce qui fepare le pouce de 
1’index. NB. 11 ne faut pas qu’aucun des 
autres doigts touche le col , qpoiqu’ils 
foient horizomaleroetu unis avsc l'index. 
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On fait l’K de la meme maniere que 
les Apprentifs, fi Ton en excepte qu’au- 
lieu dc Ce fervir feulement de l'index & 
de l’ceil droit, on touche les deuxyeux 
avec l’index & le doigt du milieu ae la 
main droite. 

On fait 1*1 , en levant perpendiculaire- 
ment les deux petits doigts des deux 
mains , & en tenant les deux autres bien 
ferres & unis enfemble. 

Pour leur O , il le faitde meme que ce- 
lui des Apprentifs & des Compagnons ; 
c’eft-a-dire , que c’eft avec le pouce & 
l’index des deux mains que les Maltres 
font leur O. 

Pour l’U, les Apprentifs & les Com- 
pagnons d’une part , & les Maitres de 
I’autre, le font les uns commeles autres, 
c’eft-a-dire, avec l’index & le doigt du 
milieu de la main droite Sc de la main 
gauche. 

II n’y a point de difference aufli entre 
cette troifieme Dignite Sc les deux pre- 
mieres pour exprimer IV , parce que les 
Maitres (e fervent du pouce &de l’index 
des deux mains. 

Le W a encore la meme reflemblance 
entre ce troifieme Ordre & les deux pre- 
miers, puifque dans celui-laon le fcrt de 

- y 3 , 
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l’index & du doigt du milieu des deux 

mains. 

On fait l’Y avec Ie pouce, l’index & 
le doigt du milieu deS deux mains , & 
parconftquentde memequel’Y des Ap- 

S ifs & des Companions tout en- 
le. Void enfin 1’ Alphabet des Mal- 
tres Ecoffois quant aux Voyelles. 

C’eft la meme formality pour leur A 
que pour celui des Apprentifs, a la r&erve 
que l’on applique au milieu du front l’e£ 
pace qui divife le pouce de l’index. 

On fait I’E , en touchant les deux yeux 
avec les deux bouts des index, (avoir 
l’ceil droit avec l’index de la main droi- 
te, & 1 ’ceil gauche avec Findex de la main 
gauche. 

Pour FI , il n’eft queftion que de lever 
perpendiculairenaent le petit doigt de to 
main droite , de pr£fenter au-deflus ,&& * 
peu de diftance Fun de l’autre , le bout du 
petit doigt de to main gauche &enduho- 
rizontalement. 

L’O fe forme en faifant an cerdeavec 
les pouces & le doigt du milieu des deux 
mains. 

Pour l’U, il fautplier tout-d-fait les deux 
premieres parries du doigt du milieu, & 
du doigt qui eft icdtg au petit doigt de 


r 
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la main droite; c’eft-a-dire, baifler ces 
doigts a commencer de la feconde join- 
ture, & lever perpendiculairement l’in- 
dex & le petit doigt, &obferverqueces 
quatre doigts foient bien unis & joints 
enfemble; par ce moyen-la l’U elt rout- 
a-fair forme. 

LY confbnne fe trouve en levant per- 
pendiculairement le pouce& le doigt du 
milieu de la main droite , & en pliant 
tout-a-fait 1 ’index , le doigt qui touche le 
petit doigt, & meme le petit doigt. 

Pour former le W, il faut limplement 
lever perpendiculairement le doigt du 
milieu de la main droite , & celui d'apris 
du cote du petit doigt, lever aufn de 
meme le petit doigt, le tout dela main 
droite, & avoir les deux autres bailies , 
celt a-dire, les plier entierement. 

On fait l’Y en etendant horizontale- 
ment le pouce, l’index & le petit doigt 
de la main droite, & en tenant les deux 
autres baiflis. 

Voila le changement que les Francs- 
Ma^ons ont fait univerfellement dans les 
Voyelles de leurs differentes Dignites , 
&ileftgeneralementapprouve : mais ce 
n’eft pas tout. Outre cette difference que 
nous venons de faireremarquer dans les 

Y 4 
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V oyelles , il sen trouve encore une me- 
me dans les Confonnes. C’eft une erreur , 
un abus , & une nouveaute qui s’eft glif- 
fee comme les autres abus que nous avons 
fait remarquer au Lefteur. Or, comme 
nous n’alleguons ces changements que 
pour donner une connoilfance exafte 
des myfteres de l’Ordre les plus caches. 
Sc que nous avertiflons meme qu’ils ne 
font regardes que comme un abus & des 
fautes; c’eft pourquoi nous n’en ferons 
mention queiiiivant l’ordre de l’Alpha- 
bet, & Ians avoir egard au rang ou a la 
dignite que I on dent dans la Societe. 

11s ont coutume de faire le B, eneten- 
dant horizontalementlepoucede la main 
droite, en appliquant le bout de l’index 
furl’endroitdu pouce qui eft entre la pre- 
miere & la feconde jointure , en tenant 
ces deux doigts bien joints fuivant la po- 
lition ordonnee , & en oblervant de for- 
mer une elpecede cercle avec cet index. 
L’attouchement de ces deux doigts le fait , 
a legard du pouce , dans le cote droit , qui 
fait face a cet index. 

Four faire le D , on emploie les me- 
mes moyens que ceux dont on fe fert 
pour former le B, avec cette difference, 
qu’au-lieu d etendre le pouce Sc d’avoir 
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l’index courb£, ils etendent l’index, & 
dennenc le pouce auffi courbe qu’il fe pent. 

Pour faire l’F , il eft pafle en habitude 
chez eux de porter la main droite eten- 
dueaucofe gauche* & de la retirer de li 
en ligne horizontale jufqu’au cofe droit. 

. Pour le G, au-lieu de tirer 1’oreille, 
ils touchent le bout du nez, qu’ils drent 
tin peu. 

Pour l’H, ils croifent feulement l’in- 
dex de la main droite fur l’index, & le 
doigt du milieu de la main gauche* fui- 
vant ce qui a 6t6 dit pour les Apprentife, 
& par ce moyen ils ont fait leur H. 

Its font le K , en Cendant le doigt du 
milieu * audieu de l’index de la main droi- 
te. De plus, d’autres le ferment dune 
&fon tour-a-fait differente , en etendant 
horizontalement 1 ’index de la main gau- 
che & en portant fur la premiere & troi- 
fietne jointure du meme doigt le bout de 
l’index Sc du doigt du milieu de la main, 
droite * etendus auffi horizontalement. 

Pour l’L, au-lieu de lever le doigt du 
milieu de la main droite* & de tenir les 
autres doigts joints les uns aux autres* 
ils ferment le poing , levent le coude 
perpendiculairement , & par-la ils fer- 
ment une equerre en Fair. 
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Pour I’M , les uns , au-lieu defefervir 
du doigt du milieu, du doigt qui touche 
le petit doigt & de l’index,ne fe fervent 
que du doigt du milieu, du doigt qui 
touche le petit doigt, & du petit doigt, 
maisen les baiflant perpendiculairement. 
Les autres font I’M, en levant ou les trois 
doigts feivant 1’ Alphabet des Apprentifs , 
ou de cette maniere-ci, qui confifte a le- 
ver les doigts perpendiculairement, 
y etendre horizontalement l’index de la 
main gauche, tenant d’ailleurs'les autres 
doigts baifles. 

La lettre L eft fnjette au tneme chan- 
gement, c’eft-a-dire, qu’au-lieu de l’in- 
dex & du doigt du milieu, ils baiflent le 
doigt du milieu , mais en meme-temps 
le doigt qui touche le petit doigt; ou bien 
ie doigt qui touche le petit doigt & le 
petit doigt : ou bien ils leventces doigts 
perpendiculairement , & y mettent l’in- 
dex de la main gauche. 

On forme le P,enfrappant de lapau- 
me de la main dioite ouverte for le ge- 
nou qui eft da meme cdfe. 

Le Q^fe Fait dune fegon bien di ff&- 
reote des autres, fevoir en touchant les 
fefles avec la main droite. 

11 n’y a pas d’autre fagop poor for- 


des Francs-Masons. J47 
merl’R , que de lever le petit doigt de 
la main droite per pend iculairement, 8c 
de mettreau-deffus le bout du petit doigt 
de la main gauche etendu horizontale- 
anenc. 

Pour l’S, au-lieu detournerles doigts 
ks unis' fur les autres , ils tournent Tea 
bras en obfervant que les poinga foient 
tout-4-fait ferm&. 

Us admettent beaucoup de change* 
ment dans le T; car au-lieu de fe fervir 
del’index, c’eft du pouce , ou du doigt du 
milieu, ou du fuivant , dont ils fe fervent 
indiff&remment. 


Pour l’X, ils ne fe diftinguent des Ap- 
prendfs qu’en ce que c’eft avec les doigts 
i’si-cote des petits doigts des deux mains 
qu’ils font cette lettre; mais avec cetto 
difference, que dans le premier cas les 
doigts du fflmeu fe croifent en tournant 
les paumes des mains du cdt£ de la ter- 
re, & que les paumes des mains des 
Maitres fe tournent du c6t£ du Ciel. 

Le Z ne fouffre d’autre changement 
qu’d I’egard des paumes qu’ils tournent 
du cdte du Ciel. 

Les Francs*Ma 9 onsont auffi introduic 
quelque nouveaute dans la forme de la 
Virgule, puifqu’ils la font en levant la 
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main droite & la hauteur de r lepaule , erf 
la laiflant tomber Sc paffer parderriere 
jufqu’aux epaules , & en faifant ainfi une 
elpece de demi-cercle. Les deux points 
fe font avec les deux mains , en fai&nt un 
demi-cerde femblable & celui que nous 
venons de dire, qui doit fe Bare avec la 
main droite lorfqu'onveut former la vir- 
gule. A regard du point qui termine la 
phrafe , leur ulage ell; de le faire en bait 
fent un peu la tete. * T 

Pour ce qui eft du point interrogant , 
leur coutume eft de le former en levanc 
la tete, en tournant le vilage vers le Ciel , 
& enle penchant un peu enarriere. Refte 
le point d’admiration*, ils le font en le- 
vant perpendiculairement les deux pau- 
mes des mains au Ciel, Sc en levant pa- 
reillement les bras. 

Voild les changements les plus connus 
que les Francs-Magons ont introduits 
dans leurs Alphabets. A pr61eotileftn6- 
ceftaire de rapporter l’ufage qu’ils en font. 
D’abord il faut obferver qu’on ne_ com- 
munique ce fecret qu’aux fouls bien-ai- 
m£s de la Societe , aux Anciens , Sc & ceux 
qui temoignentle plus de zelepourl’hon- 
neur , l’avancement , Sc la gloire de 1’Or- 
dre; de forte que ceux qui font admis & 
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tin aufli grand myftere, font reputes les 
j blus , les Colonnes & i'dppui de la So- 
ciete. Le jour auquel cela le confere , eft 
un jourde G«/tf,c’eft-a-dire, quec’eftun 
jour marque expres pour cela. 

Le nom de cette Aflemblee eft celui 
d Affemblie cachie ou Chatnbre noire. 
Un des FreresavertitlesFrancs-Ma^ons 
qui ont obtenu 1 ’ admittatur quant a la 
connoiflance de cet Alphabet, dele trou- 
ver tel jour & a telle heure au lieu ou Ton 
tient ordinairement les Aflcmbl6es : les 
Freres qui ne meritent pas d’etre inftruits 
de ce lecret, ignorent cet avertiflement, 
qui eft fait a leur infu , ou bien dans le 
temps que la Loge ordinaire eft aflem- 
blee, ou bien quand le Bedeau a l’Ecof- 
loile va avertir la Societe de porte en 
porte. 

A propos des Ecoflois , je ne fuis pas 
certain s’il eft abfolument neceflaire qu’un 
Frere lachc les Alphabets pour remplir 
la place de Bedeau j mais je puis aflurer 
mes Le&eurs, que je n’ai pas connu un 
leul Franc-Ma^on Ecoflois qui n’ait ete 
parfaitement inltruit de ces Alphabets ; & 
qu’au contraire j’ai trouve plufieurs Ap- 
prentifs, Compagnons, &Maitres, qui 
pofledoient a fond les Secrets , la Doc- 
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trine & les Ceremonies de la Societe,& 
qui cependant n’avoient jamais eu la 
moindre connoiflance de ces Alphabets. 
Perfonne n’en doit etre furpris, parce 
que le bonheur den etre inftruit ne de- 
pend pas du Corps entier de l’Ordre» 
mais, au contraire, de la bonne volonte 
particuliere du Maitre Ecoflois, avec le 
confentement de quelques autres. C’eft 
pourquoi il arrive fouvent que la con- 
noiflance de ces Alphabets eft conferee 
a un Franc-Ma^on qui n’en eft pas di- 
gne, & qu’on la refuie k un autre qui la 
meriteroit veritablement. 
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DU R E P A S 

DES FRERES 

£ N G'tNtRAL 

O Ccup6s jufqu’A pr&ent d’nn detail 
fee & and& de drconftances Sc de 
formaiitisqui accompagnent ou qui pre- 
cedent ia reception crun Candidat , nous 
n’avons fait quexpofer l’ordre & la dif- 
pofuion de cnaque Frere, avec (bn atti- 
tude 8c le rang qu’il obferve autour du 
eercle crayonne fur le pav6 de la Salle; il 
eft temps defortirdes tdnebres qui nous 
onr environn£s.Un (pedacle bien diffe- 
rent s’apprete , la lumiere (uccede al’om- 
bre, le tumulte au filence, leplaifir & la 
retenue. UneDivinite favorable va def- 
cendre dans ces lieux, & le thyrfe 3 la 
main en ^carter les (bins & les ennuis; 
une fetecharmante, oh pr£fide Bacchus, 
va s’ex£cuter en (on honneur ; en un mot 
le repas des Freres s’apprSte, chacun 
d’eux (e prepare d en (outenir la dur6e 
avec toute la decence & l’urbanit6 que 
lui impofe Is litre glorieux dont il eft re* 
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vetu. Car qu’on ne s’imagine pas quun 
air fauvage banniffe de la Loge les jeux 
& les plaifirs, &en rendent tout-a-faitle 
feiour inhumain. Nonfeloignee de ces 
vertus farouches & ftoiques qui nous 
font acheter la faintete du cceur aux de- 
pens du cceur meme, elle fait 1 epurer oc 
fembellir fans en exiger aucun facribce. 
Occupee tout a la fois de fa perfection 
& de fon agrement , elle a fu rendre 1 une 
infe parable de l’autre , & , par un (age tem- 
perament , conferver dans le degre necef- 
faire au bonheur de lhomme, ces pal- 
ltons qui ne lui deviennent funeftes que 
pour ne les avoir pas tenues dans leur 
equilibre. Enfin, c’eft dans cette troupe 
fi digne du premier age , & dont el e 
feule conferve les traits, que le plailtr_ le 
plus vif & le plus piquant, par un ettet 
furnaturel , ne fort jamais desbornes que 
lui prefcrit une delicatefle affranchie de 
toute contrainte, & avouee meme par la 
vertu. C’eft la que, furunAutel confacre 
a la candeur, autour dune table ouregne 
une aimable franchife , ou fe reaifie Jans 
ceffe l’heureux fylteme de reformer 1 U- 
nivers , fe renouvellent ces alftirances mu- 
tuelles de.tendrefle & de fidelite entre 
ces amis , dont les inclinations differen- 
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tes dans leur principe, fe reuniffent dans 
les memes vues , & concourent au bon- 
hcur de la Societe qu’ils formen t. Mais il eft 
temps d’approcher cette Salle de feftin , & 
d’examiner en filence ce qui va s’y pafTer. 

Aufti-tot apies la reception finie , on 
commence par laver le pave; chargere- 
fervee, & qui tombede droit au dernier 
regu , pendant la fon&ion duquel les Fre- 
res fe retirent dans un appartement voi- 
fin,-ou il leur eft libre de s’affeoir, ou 
defe promener indifferemment. Lesinf- 
truments confacres a la ceremonie qui 
vient de finir, font rapportes fur l’Autel , 
pour faire place a ceux du repas qui va 
commencer, & dont le Cuifinier ordonne 
les apprets. Apeinea-t-ilparle, que cha- 
que Frere vole avec empreffement ex^- 
cuter fes ordres avec l’exactitude 6t la 
precifion que nous allons detailler. 

Quelqu’appartement que Ton choififTe 
pour le lieu du feftin, la table doit ycon- 
tenir autant de couverts qu’il y a de Fre- 
res ; & ces couverts , dans leur diftribu- 
tion, doivent garder le memeordreque 
gardoir auparavant chaque Frere autour 
du cercle dont nous avons |>arle , en diffe- 
renciant egalement le cote du Midi , & 
les autres Points cardinaux. 

Z 
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Telle eft la difpofition de cette table* 
qu on garnit de flambeaux , dont trois 
regardent dire£tement le Grand-Maitre; 
les autres fe trouvept poles en triangle, 
A cot& de ces flambeaux eft un petit tam, 
bour de parchemin avec la baguette. Le 
milieu de la table eft occupS par uneStaT 
tue * de bois * de la hauteur de deux pieds * 
dontlanudite decouvre tous les traits de 
la Nature* que l’Art a parfaitement imi- 
tes. Cette Statue eft accompagnee ,d une 
Colonne + de tneme matiere & de pa- 
reille hauteur. A les cot6s font ranges 
deux autres tambours avec leurs baguet- 
tes * vis-a vis des deux Surveillants.Toute 
cette garniture placee a diftances egales, 
& tous les Freres raflembles , chacun 
d’eux ayant le tablier ceint, & par£ de 
tous les hieroglyphes qu’il a coutume 
de prendre d la Loge, le Grand-Maitre 
ouvre la table de cette fa$on. Un coup 
de baguette donne furle tambour, & re- 
pute par les deux Surveillants, ainfl que 
ces paroles : Freres, la table s' ouvre, eft 
le premier flgnal. Ace bruit les Servants 
qui viennent de preparer k table, le re- 
tirent, tandis que les autres Freres vien- 

* Cette Statue reprdfente la Libertl. 

t La Coloone fait l’Egalitd. 
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nenty prendre la place qui leureft defti- 
' nee, en obfervant de letenir debout; Sc 
pendant ce temps le dernier Apprentif 
s’avance vers la porte, la ferme, Sc fe 
tient derriere jufqu’ti l’ordre qui doit Ten 
rappeller. Alors le Grand-Maitre recom- 
men^ant le fignal de la meme fa$on , Sc 
les deux Surveillants le rep6tant encore, 
il propole d’abord quelques points du 
Cat6cnifme a eclaircir, Sc enluire appel- 
lant tousles Dignitairesdel’Ordre,donc 
il fuppofetoujours lapr£fence, vu qu’ab- 
fents ou non , leurs feuteuils font toujours 
prepares, il termine l’appel qu’il recom- 
mence immediatement apr$s ; Sc ftifant 
le fignedes Apprentifs, que tousIesFre- 
res font a fon exemple, il frappe encore 
une fois le tambour, ainfi que les deux 
Surveillants, dernier fignal aprds lequel 
chacun prend fa place- 
Cependant le dernier Apprenttf, en 
garde a la porte, qu’il a fermee pour ex- 
clure les Freres de l’appartement pen- 
dant- tout ce prelude, voit enfin arriver 
l’inftant heureux quil’y rappelle. A peine 
le Grand-Maitre « les deux Surveillants 
le lui ont-ils fait connoltre par le dernier 
fignal , que , la r’ ouvrant , il fait entendre d 
haute voix ces paroles ravifiantes : Fre- 
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res , la table eft ouverte ; 6c laiflant la 
porte dans la meme fituation, il vient a 
table occuper la place quilui eft deftinee. 
Douce faveur, qui le a6dommage avec 
ufureclu temps qui lui en a derobe la vue. 

Audi- t6t les Freres Servants , qui font 
raflemblSs derriere la porte du dehors, 
l’abandonnent , fans ouvrir davantage a 
qui que ce foit avant la fin dela Loge, a 
moins que l’irr^gularitedu cerclene per- 
mit d’admettre un Survenant. 11s vien- 
nent enfuite fe preter aux befoins du Cui- 
finier dans fon penible emploi j &, (iiivant 
2’ufage introduit dans les repas de cere- 
monie, chargent & dechargent tour-a- 
tour la table du poidsdelicieuxdes mets 
qui s’y fuccedent. 

Qu’il me foit permis ici, pour 1’hon- 
neur des Francs- Masons, d’oppofer ces 
fortes de feftins qu’ils/tiennent entr’eux, 
a ces repas fenfuels oh l’abondance le dis- 
pute £ la delicatefle ; a ces tables volup- 
rueufes, oh, toujours occup£eareveiller 
la pointe d’un gout 8c dun appear per- 
dus dans les ramnements, la d£bauche 
rend tributaires de fes exchs la terre 8c la 
mer, 6c epuife l’art des Cuifiniers dans 
tout ce qu’il eut jamais de plus galant 6c 
de plus recherche. Un femblable paral- 
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lele ne pourra fans doute tourner qu’J 

l’avantage de ceux-ci , ou nous ne voyons 
la raifon s’eclipfer quelquefois parmi les 
Freres, que pour faire place a l’efprit ; 
ou le Ne£tar qui coule , ne fert qua ren- 
dre plus vive, &plus fertile enepanche- 
ments, cette amitiequi le diftribue; en 
un mot, ou, fi Ton decouvre quelques 
traces de luxe & de fuperfluite, on n’en 
peut conclure autre chofe, finon qu’on 
n’y en foufFre les marques que pour en- 
tretenir toujours cette reconnoiflance 
dont tout Frere (e pique pour les dons 
de la Nature , & pour faire connoltre 
plus dignement la grandeur & letendue 
des bienfaits dune fage Mere, qui fait 
fournir abondamment a fes befoins & a 
fes plaifirs. Mais }e ne m’apper^ois pas 
qu’entralne par mon penchant a relever 
jufqu’aux moindres formalites de cette 
Compagnie refpeftable, j’en laifle en ar- 
riere quelques-unes que je ne dois pas 
omettre, meme avant que d’aller plus 
loin. 

On remarquera done que 1 economia 

qui regnedanschaquerepas nefouffrant 
pas qu’on y oublie aucun des accompa- 
gnements neceflaires, i°. chaque Frere 
a devant (on afHette deux bouteilles plei- 

Z 3 
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nes. Tune de vin, & 1 ’autre d’eau; pre- 
caution qui vient de la connoiffance de 
Ton temperament , & des imprellions 
dont il a befoin, avecun gobelet dontle 
fond eft fort 6pais , & fabrique ainfi pour 
plus de furete dans les coups violents 
dont on lui fait frapper fouvent la table. 

’ 2°. Les Points carainaux ne font point 
irac^s for la. table comme forle pav6, 
mais on les marque for quatre quarres 
de bois avec de la craie. 3° Le fau- 
teuil des Dignitaires de l’Ordre eft cou- 
vert d’un tablier, & chacun deux, ainfi 
que le Grand-Maltre, a fon buffet £ part, 
au-lieu que les Freres n’ont pour s’affeoir 
que des chaifes ou des tabourets indiffe- 
remment. 4 0 . Si Ton fe trouve range a 
table , de fa^on que le nombre & la quan- 
tite des convives ne permette pas de gar- 
der la ligne droite, on s’y replie en *un 
ou plufieurs demi-cercles , pour faciliter 
aux Freres le plaifir de la communication. 
5°. A cette table , que nous appellons celle 
des Freres, quoiqu’ils n’y mangent pas 
tous enfemble, il y a cependant des ce- 
remonies auxquelles nul d’eux ne peut 
fe difpenfer d’aflifter. 6°. Il y a toujours 
des places vuides entre le Grand-Maitre 
& les Officiers , deftinees aux Freres nou- 
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vellement regus , feulement cependanr 
dux jours oil l’on doit boire en cer&no- 
nie, ce que j’expliquerai dans la fuite. 

Pour ce qui concerne la fin du repas , 
& la maniere de le termer, elle eft la 
meme qu’au commencement fonou- 
verture , aux paroles pr$s $ voici de quelle 
fagon pn en fort. 

Le Grand-Maitre frappe le tambour 
de (a baguette, en pronongant ces paro- 
les, que les deux Surveillants rSpetent: 
Freres , la table feferme. A ce premier 
avertiflement les Servants te retirent, & 
le dernier Apprentif, commeauparavanr, 
s’avance vers la porte, qu’il ferme , & y 
demeure jufqu’au dernier fignal , tandis 
que le Grana-Maltre marque le tecond 
. par un autre coup de baguette fur le tam- 
bour, & par les memes paroles dontles 
deux Surveillants fonttoujours les Schos j 
apr&squoile Grand- Mattre, recommen- 
gantlefignedes Apprentifs , nomme en- 
core une foisles Dignitaires del’Ordre; 
& enfuite , reprenant la baguette ainfi que 
les deufc Surveillants, &frappant le tam- 
bour, il termine l’AflembI6e avec ces der- 
nieres paroles : Freres , la table eft fermde; 
paroles que r6pete aulli le dernier Ap- 
prentif, qui r’ouvrant la porte , les fait 
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entendre a haute voix a tous les Servants 
qui reftent a la Loge pour remettre cha- 
que chole en Ion lieu, tandis que les 
autres Freres , ayant quitte les marques 
de l’Ordre,’ en fortent pour retourner 
chez eux. 

Mais comme j’ai promis de le faire, il 
ne (era pas inutile ae rapporter id, en 
peu de mots, ce qui le pafle entre les 
Freres pendant lerepas, & deles remet- 
tre quelque temps a table pour obferver 
laformule gardee toutes lesfoisque Ton 
bQit en c£remonie : ce qui eft d’autant 
plus neceflaire , que cette formulene dif- 
fere pas peu de celle des Servants, quoi- 
que la fubftance foit toujours la meme. 
Les Freres boivent done en cer6monie, 
lorfqu’ils le portent mutuellement la lantd 
du Prince du Pays oh la Loge eftetablie; 
enfuite celle des Dignitaires , de leurs 
amis, & enfin de tous ceux de la Socie- 
te. Cette maniere de laluer s’ex6cute aipfi. 
Le Grand-Maltre le levant frappe liir le 
tambour ; & ayant repris fa place, s’a- 
drefle a la Compagnie en ces termes: 
Freres , icoutez-moi ; ce que les deux Sur- 
veillanrs n’oublient pas de rep£ter. En- 
fuite le Grand-Maitre ajoute : Freres , fa~ 
luons. Ce qui eftluivi d’une ralade de vin 
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pur ou trempe, diftribuee incontinent a 
chaque Frere, apr£s laquelle le Grand- 
Maitre faifant le figne des Apprentifs, fa- 
lue tous les Freres , en difirnt : Freres , en 
gtniral , de cette vin&rahle Loge,faluons 
d'abord Hllufire , le climent Prince qui 
nous gouverne, & qui eft digne d'lpuifer 
en fa faveur tous les bienfaits du del, 
auxquels puijfent participer tous les Fre- 
res de notre augufte Sociiti. Ces mots 
font encore repetespar les dcuxSurveil- 
lants , ainfi que ces nouvelles paroles du 
Grand-Maitre : Freres, icouttz-moi ; pa- 
roles importantes, & qui annoncent la 
celebration de l’augufte myftere qui va fe 
confommer par fes mains. Profanes, ap- 
prochez , il vous eft permis ;& ala vuc de 
cette coupe ,& de la maniere de Fdpuifer , 
rougiffez de cette ignorance grofftere qui 
vous a cacbi jufqu'a ce jour Part de vui- 
derdignement unverre; rougiffez, dis-je, 
& par ee feul exemple qui va fe donner 
dev ant vous , apprenez enfin que les Francs - 
Magons feuls favent viritablement fe dif- 
tinguer en tout du refte des Mortels . Le 
Grand-Maitre done n'a pas plutot fini de 
parler, que faifant le figne des Appren- 
tifs, il prend leverre, i°. de la main gau- 
che : 2 0 . il le porte a hauteur de tere, en 
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eteqdant le bras horizontalement : 3 0 . il 
le d6pofa fur lepaule gauche : 4 0 . il le rap- 
porte far ladroite : 5 0 . il le porte a la bou- 
che , en alongeant la, main gauche dans 
route fan £tendue : 6°. il etend la droire de 
facon que les deux bras forment la paral- 
lele : 7 0 . il baifle le gauche , & le laifle re- 
tomber perpendiculairement fur le cote : 
8°. ici le Grand-Maltre repete encore, 
ainfique lesSurveillants, ces mots, Fre- 
res , faluons : 9 0 . il approche le verredes 
levres : io°. il l’avale : n°. il eft avale; 
& la c£remonie expire avec levin. Telle 
eft cette fa^on admirable de fa d&aire d’un 
verre de liqueur avec routes les formalins 
requifes : heureufe d£couverte, que Ton 
doit Ha Loge, & plus utile pour lafaite 
aux buveurs que celle de la vigne meme, 
puifque , fans ce prelude myftique , on en 
profaneroit les dons par fan intempe- 
rance & par l’empreflementincivil deles 
gouter. Apr&s cette obfarvation ft necef- 
faire, il eft bon den faire une feconde, 
qui ne left pas moins. On faura done que 
cette ceremonie doit s’ex£cuter auffi par 
tous les Freres, de dans le memeinftant; 
de fa§on que ft quelqu’un d’eux par viva- 
cite, ou pardefeutdem6moire, venoita 
manquer faulement un temps & une me- 
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lure, le refte des Freres , pret a voir le 
fond du verre, feroit oblig6dedifferer, 
en recommen^ant de nouveau. 

On remarquera encore que Jorfqu’on 
boit en ceremonie, s’ily a dans la troupe 
quelque Frere de nouvelle date , le 
Grand-Maitre donne ordre de l’iritro- 
duire en ces termes : Vinirable Frere , 
premier Surveillant , faites venir le Frere 
nouvellement regu ; ce que le premier Sur- 
veillant communique au fecond , qui , s’a- 
dreflant a l’ancien des Servants, lui or- 
donne de le faire entrer dans la lalle. A 
fon arriv6e , le Grand-Maltre lui fait 
figne de prendre fiance a l’endroit qui 
lui eft deftine, & d’un ton de voix que 
le vin rend charmante, il lui prefcrit d’i- 
miter tout ce qui va fe pafler devant lui. 
L’exemple eft trop flatteur pour ne pas 
ob£ir. Le nouveau Frere, fi bien deter- 
mine, s’arme d’un verre, & fait hon- 
neur au vin : mais ce plaiiir qu’on lui a 
procure, lui eft neanmoins vendu cher, 
par l’ordre qu’on lui fignifie imnfediate- 
ment aprds , de fe retirer j & allurement 
il feut etre Franc-Macon pour le faire 
avec tant de docilife. Cependant ce que 
je dis d’un pareil compliment , ne doit 
' s’entendre que d’un Servant nouvelle- 
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ment re^u : il n’en eft pas de meme de 
tout autre Frere, auquel il eft permisde 
rougir le bord autant qu’il lui plait, tan- 
dis que les Servants , born6s d une feule 
fois, nepeuventjouirdu privilege. Il en 
eft de meme de toutes les occafions oik 
l’on doit boire en c6r£moi)ie : tous les 
Servants font obliges de s’y trouver ; Sc 
apr&s avoir rempli cette commiflion, ils 
font pri6s de la part du Grand-Maitre 
de vouloir bien (e retirer. 

La fin de la table approchant, le Grand- 
Maitre frappe for le tambour. Sc faifant 
le figne & la r£v£rence des Apprentifs , 
il prononce ces paroles, qui fervent d’a- 
vertiflement aux Servants de quitter l’ap- 
partement i Freres, ft quelqu'un de vdus 
a quelque cbofe & me communiquer , qu'il, 
parle. Alors chacun eft fibre de lui pro- 
pofer ce qu’il veut, foivantlapermiffion 
qu’il vient d’en accorder. Or les propo- 
rtions ordinaires roulent, ou for la de- 
mandedequelqu’Afpirantqui defire d’e- 
tre recu, ouforquelqu’innovation k faire 
dans la Loge, ou for la promotion, la 
punirion, ou fexclufion ae quelque Fre- 
re, en un mot for tout ce qui concerne 
la Society Sc les Freres Servants. Si quel- 
qu’un de ces derniers a quelque grief a 



des Francs-Ma$ons. 36? 
expofer contre un de fes Confreres ou 
contre tout autre, ou quelque chofe a 
communiquer au Grand-Maitre qui m6- 
rite fon attention ; comme il n’eft point 
en droit de le faire lui-meme, il doit s’a- 
drefler a quelqu’undesFreres diltingues 
des Servants, & qui font les feuls aux- 
quels il appartient de porter la parole, 
lmmediatement apr&s ces conferences, 
vient le temps du concert, pendant le- 
quel les Freres s’occupent a faire reten- 
tir les appartements des chanfons des 
Apprentifs , tandis que les Servants vont 
enfin a leurtour le delafleragreablement 
de leur fatigue au milieu du repas qui les 
attend. Leur table elt difpofee de la me- 
me fa^onque la premiere, & lui reflem- 
bleentout, exceptequ’on fi’yvoit point 
de fauteuils pour les Dignitaires de l’Or- 
dre, & que lesSymboles, dont ces der- 
niers le parent , ne s’y retrouvent poinr. 
Du relle les Points cardinauxy font mar- 
ques egalement; la Statue, la Colonne 
& les Tambours y font dans la meme 
polition ; lavoir, un devantle plus ancien 
des Servants, qui parmi eux reprelente 
le Grand-Maitre, & occupe le cote du 
Midi; & les deux autres devant le deux 
anciens, qui font la fonftion de Surveil- 
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lants , & occupent le cote du Septentrion. 
Le refte des Freres eft place chacun fe- 
lon fon rang j & lorfquus font tons raf- 
fembles , le plus ancien ouvre, continue, 
& ferme la table , ainfi que le Grand- 
Maitrefait celle des Freres, dont ceux-d 
imitentles ceremonies, en fefaluant mu- 
tuellement, avec cette feule difference, 
qu on ne nomme ni les Dignitaires , ni 
les Officiers del’Ordre, &qu’ondit (im- 
plement : Freres , faluons le Prince , &c. 
A l’exemple des Freres les Servants chan- 
tent auffi, & s’entretiennene pareillement 
entr’eux de ce qui concerne leur Clafle, 
comme d’y admettre un nouveau Servant 
que la Loge a deja re$u : favour dont ils 
font les maltres & les arbitres, quoiqu’il 
n’appartienne entr’eux qua l’anden qui 
reprefente le Grand-Maltre , ou bien aux 
Surveillants, d’en faire la propofition , 
en debutant par le figne & le falut des 
Servants. 

Cependant les premiers Freres que 
nouswons laifles a table, malgre la gra* 
vite & le ferieux dont ils font profelnon 
dans routes leurs ceremonies , nelaiffent 
pas de s’y livrer a un badinage innocent, 

S ar mille faillies & mille traits d’efprit, 
£gages n£anmoins de ce que la raille- 
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rie a de bas St de grolfier. Celt dans ce 
moment que commence cet aimable tu- 
multe St cette gayete qui communiquent 
a la table tous fes agrements , fource quel-/ 
quefois de certaines impoliteffes chez 
plufieurs, k qui trop delegerete oude 
tranfport ne permet pas de reflechir fur 
leurs actions Sc fur leurs paroles, quoi- 
que la Loge, aflez indulgence, pafle fans 
beaucoup de fcrupule fur ces petits 
hearts. Mais nous ne devons pas laifler 
6chapper un des traits le plus divertif- 
fant & le plus comique dont ce plaifir 
eft affaifonne : e’eft la maniere que les 
F reres pratiquent entr’eux pour s’accufer 
mutuellement des fauces auxquelles le peu 
d’attention Sc de prefence d’efprit donne 
lieu quelquefois. Voici comment ils ont 
coutume de proceder fur ce fujer. Le 
Frere qui s’eft apper^u de quelque fauce 
dans fon Confrere , fe leve ; Sc faifant le 
figne Scle falut des Apprentifs, parleen 
ces termes : Le trbs-venirable Frere N. . . 
vient de commettre une indicence remar- 
quable , & dont je demande la punition. 
Alors il explique la nature de cette faute 
Sc de cette indicence. Tantot e’eft un 
ris immodere ; tantdt un mot die k l’o- 
reille de ton voifin ; tantdt fa ferviettc 
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qu’il a laiffe romber, &milleautres cho- 
res de cette confequence. Alors I’Accufe 
fe leve pareillement; 6c faifant le figae 
6c le faluc des Apprentifs , il attend ea 
filence l’arret que le Grand -Maitre va 
prononcer, lequel condamne le delin- 
quant aux peines attaches £ ces fortes 
de fautes ; peines qui , pour lordinaire , fe 
reduifent a quatre principals : la pre- 
miere eft de fe tenir debout pendant une 
minute; la feconde, de fervir a table; 
la troifieme , de rincer les verres ; la 
quatrieme, de moucher les chandelles,* 
& autres chofes de cette nature. Ce fe- 
roit ici le lieu de faire une infinite de re- 
flexions fur les peines infligSes 4 tout 
Frerequi s’oublieen quelque chofe pen- 
dant le repas, 6c de faire fendr la fagefle 
du Grand- Maitre 5c de la Soti&6 , dans 
des chofes, qui, aux yeux des Profanes, 
ne paroitront que fadeur 6c puerilites, 
quelqu’importantesqu elles fbient dans le 
fond: mais comme une femblable expli- 
* cation deviendroit encore pour moi un 
nouveau fiijet de reproches, 6c qu’apr&s 
une indifcr£tion auffi marquee dans le 
cours de l’Ouvrage, il eft jufte au moins 
de laifter ^ la Society quelqu’un de feS 
myfteres qui la confole de 1’iafigne tra- 

hifon 
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hifon qu’on fait & tous les autres, ce (era 
au Lefteur & le p6netrer , s’il le veut. 11' 
eft d’ailleurs temps de fortir de la car- 
riere, ce que je vais faire par quelques 
remarques fitr la Franc-Ma^onnerie en 
g6n£ral : remarques dont j’aurois pu me 
aifpenfer, il eft vrai; mais que m’oblige 
a ne pas omettre, le penchant qui m’en- 
traine & parler de cette SociSte le plus 
long-temps que je puis, & & ne laifter 
palter aucune occalion de prolongermon 
plaifir si cet 6gard. 
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SUR LA 


FRANC-MAQONNER'IE 

EN GfiNfi UAL 

I’Ordre & la precifion qu’ont 
( exig£ les diftSrentes Clafies 
dont il m’a fallu parler fans au- 
l cune interruption, n’ayant pu 
admettre aucune de ces remarques qui 



\ 


euflent fait perdre de vue le principal fil- 
let, j’ai 6t6 contraint de les renvoyer & 
la fin du Livre , oil le Lefteur fera plus 
latisfait de les voir raflembl6es , que fe- 
mees , pour ainli dire , dans chaque partie 
de l’Ouvrage. II y a plus; & fi je fuis 
plus long qu'on ne s’y attendoit , cette 
reflexion (eule doit porter ma difpenfe. 
En fait de Franc-Ma^onnerie , rien ne 
doit echapper, cbacup des traits eft trop 
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intereflant pour en omettre aucun; & on 
pourroit dire qu’il en ell d’elle comme 
de ces vins exquis, dont on doit boire 
jufqu a la lie : c’eft pourquoi j’ofe meme 
attendre que le Public me faura quelque 
gre des notions generates que je lui 
donne fur la Societe, quoique le Volu- 
me eut pu sen pafter pour finir fans pa- 
roitre tronque. 

On obtervera done i°. que la Loge 
des Servants ne peut fe tenir un autre 
jour que leLundi, furies cinq heures du 
foirj & que pour la former, il sy doit 
trouver au moins feptdes autresFreres, 
qui font le Grand-Maitre, les deuxSur- 
veillants , l’Orateur, le Treforier, le Se- 
cretaire, & le Bedeau. En cas d’abfence 
neanmoins de ces derniers , les Servants 
peuvent en remplirlesfon6tions,fuivant 
le degre d’anciennete. 2°. Que chaque 
Servant, a fa reception, eft oblige, fur- 
tout dans les Loges complettes , a une 
formalite veritablement religieule, &di- 
gne des plus grands eloges , ft je n’en 
avois pas fait connoitre le bur. Cette 
formalite conlifte a mettre dans le tronc 
des pauvres une ou deux pieces d or : 
preuve , difent les Francs - Magons , de 
cette charite fraternelle qui anime leur 

A a s 
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Corps « .laquelle ne fe borne pas § fe pro- 
curer & lui feul une fatisfadtion dont il 
ne pourroit jouir dans (on entier , s’il n’en 
portoit pas le fentiment julqu’au cceurde 
ces inforcunds , dans lefquels fa tendrefle 
nepeut meconnoitre un Frere, quelques 
malheurs qui ie ddbmrenc. Pour ce qui 
regarde les ganrs & W tablier dont cha- 
que Frere fe lert , nous avons d£ja dit que 
la Socidtd en fait les fraix, & que le Tre- 
fbrier les diftribue ^ tousceux qui en ont 
befoin. Ce que je viens dire aulfi du jour 
marqud pour tenir la Loge , ne doit pas 
s’entendredesFreres,auxquels il eft li- 
bre des’aflemblerchaque femaine aufant 
de fois qu’ils le jugent A propos; privi- 
lege dont les Servants' n’ont jamais joui, 
& dont je n’ai ni vu ni entendu d’exem- 
ple. Il ne fera pas hors de propos de 
marquer ici comment s’introduit & la 
Loge un Frere qui arrive aprSs foil ou- 
verture. S’il eft (implement Servant , il 
y eftadmis fins aucune fi^on par les Gar- 
des de la porte extdrieure, feuls charges 
du foin ae l’ouvrir. S’il eft Apprentif, 
Compagnon, Maitre, &c.alors il eft ou 
Memore de la Loge, ou Viliteur, cequi 
differencie la maniere de le recevoir. Si 
c’eft-un Membrede la Loge, on le laifle 
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entrfcr librement & fans aucune refinance 
a la pone interieure , d’ofi il eft conduit 
a celle cle la Loge, ou il fe Ait connoitre 
eny frappanr un coup avec le doigt qu’il 
courbe pour ce fujet : apr£s ce fignal le 
Bedeau louvre& 1’introduit.Si c’euunVi- 
fiteur, alors on le confidere, ou eomme 
Membre de la Loge, ou eomme Etran- 
cer. S’il a ce premier ritre, on l’admet 
urns cerlmonie; s’il n’a que le fecond, la 
reception change de face. Les Gardes 
de la premiere porte l’ayant introduic 
dans le premier appartement, lui difen t, 
Frere ,attendez : apr£s quoil’un deux fe 
detache, & va fairefon rapport au Garde 
de la porte interieure qu’il eft arrive un 
Frere etranger. Celui-ci croife auffi tot 
les epees , & s’adreflant au fecond Surveil- 
lant arrive a ce fignal , il fait le figne & le 
falut des- Apprentift, & lui dit : Vinira- 
bk Frere, fecond Surveillant , on pri- 
fente a la porte un Frere granger. Le 
fecond Surveillant fe retire, & ayant re- 
pris fa place & la Loge, il frappe de fon 
marteau fur celui du premier Surveillant , 
& faifant auffi le figne &le falut des Ap- 
prentifs, lui dit \Vin6rable Frere , pre- 
mier Surveillant , on prifente un Frere 
it ranger. Ce dernier recommence larae- 

Aa 3 
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me c6r£monie devant le Grand-Maltre, 
qui lui ordonne, ou & quelqu’autre Om- 
cier, d’aller examiner le Frere nouvelle- 
jn e nt arrive , en ajoutant ces mots • 
titrable N ... vous examiner ez le Frere 
itr anger i & le conduirez h la Loge , fi 
vous I'en trouvez digne. Alors le Frere 
depute pour l’examen, quittant l’appar- 
tementfans autre cSremonie que celle de 
faire en partant le figne & le falut des 
Apprentifs&des Servants, fetranfporte 
vers le Frere Stranger, a qui il adrelfe 
ces paroles avec tout le ferieux & toute 
la gravitS que demande l’augufte lieu 
dont il va parler : Frere , dit-il, c'ejl ici 
la Loge denos Vinirables Freres . Le Frere 
etranger , dis-je , eft oblige de repondre a 
ces mots par le figne •& le falut des Ser- 
vants, de direenfuite le rang qu’il oc- 
cupe dans l’Ordre , la dignite dont il eft 
revetu, foit celle de Maitre, de Compa- 
gnon , &c. AprSs quoi on le conduit dans 
la Chambre Obfcure, dont on ferme les ' 
portes; & apr£s l’examen propre de fa 
quality, l’Examinateur le conduit enfin 
dans la Loge, otiilva prendre la place de 
Vifiteur, comme nous l’avons expofe ci- 
deffus. On en ufe de meme i regard de 
tout Etranger qui le prelente I litre de 
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Servant : le plus ancien de cette Clafle le 
conduit pareillement dans une chambre 
obfcure; l’examen fur le figne, 1’attou- 
chement , le mot , & le Catechifme des 
Servants , s’y exerce de la meme fa$on ; 
on informe enftiite la Loge qu’il eft ar- 
rive un Frere Servant etranger, & ve- 
rifie par l’examen ordinaire. Alors le Gar- 
de, luivant la coutume, en fait fon rap- 
port au fecond Surveillant : ce rapport 
pafte enftiite au premier, & de celui-ci 
au Grand-Maltre, qui dit cela eft b'ten , 
& admet le Frere etranger, auquel il fait 
occuper la premiere place parmi les Ser- 
vants, tant aleur table, qua celledes au- 
tres Freres , lorfque la ceremonie de boire 
tous enfomble les y convie. 

Avec moips de lincerite que celle qui 
a conduit ma plume julqu’d prefent, je 
pourrois Ians doute en impofer au Public , 
lur le bruit horrible qu’on pretend qui fe 
pafte a la reception d’un Frere. Livre aux 
tranlports dune imagination flattee de fes 
hearts, il me feroit facile d’en raflembler 
les defordres, de remuer la foudre, de 
faire briller l’edair, de foulever les ele- 
ments, & d’interefter la nature entiereau 
moment ou la Franc -Magonnerie fe 
donne un nouveau Membre. Eloigne 

Aa 4 


37$ D e i’Okigine 
d’unplaifirauffipeu fenfe, je rabandonne 
/ d ces Auteurs penetrants , qui per § ant au- 

dell du foible horizon qui borne notte 
vue, paflent en efprit dans le Cabinet des 
Rois , en decouvrent les fecrets les plus 
caches* en development la poGtique la 
plus myfterieufe, & fourniflent a l’Euro- 
pe, dans une miferable Feuille repetee 
chaque femaine , les moyens de traverfer 
des defleins conduits avec trop d’intelli- 

§ ;ence pour etre foumis ala leur. Cepen- 
ant,commej’ai ete plufieurs fois temoin 
en Allemagne , en Angleterre , dcenFran- 
ce, de ces bruits dont le Peupleimbecille 
exagere le fracas* & que l’on excite quel- 
quefois S la verite pour effrayer l’Afpi- 
rant, j’en toucherai quelque chofe avec 
route laveraciteque j’ai confervee jufqua 
prefent , apr£s avoir averti d’abord que 
ce tumulteeftabfolument independant de 
TOrdre & de fes regies, & qu’il n’arrive 
que par caprice dela partdu Grand-Mai- 
tre Sc des autres Freres. Ce bruit con- 
fifte done dans le remuement que l’on 
fait, de chain es, de batons, de cloches* 
de tambours, de petards. Sc autres cho- 
\ fes femblables , que Ton continue depuis 
le moment oii l’Afpirant eftentre, jufqu'a 
celui oii il arrive au premier Point car- 
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dinal, ou il cede enti6rement , pour feire 
place & la c6r6monie des Ep6es croif6es 
dontj’ai fait la defcription , mais lefquelles 
font de I’inflitut de l’Ordre j au-lieu que 
ce bruit dont je parle , & qui recommence 
encore troisfois, & ne finit qu’& 1’arrivee 
de l’Afpirant aupr£s des autres Points 
cardinaux y» n’eft nullement de fon eflen- 
ce. II faut avouer n6anmoins qu’un tel 
foe&aicle n’eft aflur6ment pas indifferent , 
& que tout le forieux d’un Chinois s’y 
trouveroit d6concert6. Parmi les Afpi- 
rants, j’en aivuplufieurs, Tun, faifi d’un 
fremiflement univerfel , perdre l’ufage 
desjambes &de lavoix; l’autre, couvert 
dune fueur froide & dune paleur mor- 
telle, le cceur palpitagt* poufler de pro- 
fonds foupirs, conjuraHlSurveillant, le 
ferrer 6rroitement ; & atf milieu des hom- 
mes les plus vivants, & les moins difpo- 
fosScefferde l’£tre , fefigurer d’etre d6ja 
a l’entree de ce foupirail terrible qui con- 
duifit En£e aux Enfers : 

Spec} a turn admijft rifum teneatis amici. 

Mais ceferoitmal reconnoitre l’attention 
du Le&eur, que de lui laiflerignorerles 
deux exemples dontj’aietetemoin, & qui 
etabliront la preuve convainquantedece 
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que je viens d'avancer. L’un eft arrival 
Berlin , 5c l’autre & Paris. . \ 

Dans le premier endroit FAlpirant ar- 
rive au fecond point cardinal, fut tene- 
ment faifi de frayeur, quil refufa d’ailer 
plus loin , 5c arrachant avec force le ban- 
deau qu’il avoit fur lesyeux , ilyoulut re- 
couvrer la lumiere, dont la privation lui 
avoit ete fi fenfible. Les Freres allarmes 
£teignirent aulfi-tot les chandelles,j& re- 
conduifirent dans les tSnebres FAlpirant 
jufqu’a la porte de la Loge , oil, apr&s l’a- 
voirgronde de fa vivacite , ils lui deman- 
derent s’il etoit d’humeur d’acheverlace- 
remonie , ou s’il vouloit ablolument le 
retirer. Dans cette alternative fi FAlpi- 
rant eut pris le dernier parri, on lui eut 
band£ les yet^flftgre lui, 5c aprSs Fa- 
voir remis dans la ChambreOblcure, it 
en eut 6te quitte pour reprendre les ha- 
bits, & le retirer; mais ayant demands 
pardon de Ion emportement, 5c luppliS 
les Freres de vouloir bien le lui pardon- 
ner, ils lui remirent le bandeau, en lui 
repetant Ians cede : Ne craignez rien y 
tout ce que vous entendez s' eft paffZ- 
reception des autres. Enluite de quoi le 
fecond Surveillant le reconduifit autouc 
du pave , 5c dela a chaque Point cardinal > 
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foutenu toujours par les a durances de 
Ion Condu£teur , du Grand-Maitre, & 
desautresOfficiers, qui tachoient de ra- 
nimer fes fens eperdus , & de rappeller 
fon courage ; car il eft k remarquer que 
dans une pareille circonftance , ils ne peu- 
vent forcer l’Afpirant en quelque fagon 
que ce fbit, & que cependant ils aiment 
mieux le. voir continuer le c£r<§monial 
de bonne grace, que d’etre contraints 
de le mettre hors de la Loge. 

Dans le fecond cas , arriv6 a Paris , 
l’Afpirant avoit d6ja recouvre i’ufage de 
la vue, lorfqu’un caprice fiirvenant, il 
ne voulut point p after outre : mais il en 
avoit trop fait pour que les Freresy con- 
fenriflemj aufli fe trouverent-ils n indi- 
gnes, qu’ils r^folurent d’ufer de violen- 
ce , s’il perfiftoit & les y forcer. Or cette 
violence, Uiivant eux, 6toit legitime, vu 
que l’Afpirant avoit d£ja fait le ferment, 
ce qui les autorifoit a l’employer. File 
confiftoit i°. dans les menaces & dans 
leur execution : 2 °. dans les promefles : 
3°. dans l’autorit6 du Magiftrat , ou , pour 
mieux dire , du Prince Prote&eur ae la 
Loge. Cependant , aprds quelques diffi- 
cultes , 1’Afpirant fe rendit , & acheva la 
ceremonie quil’inkioit aux myfteres. Or , 
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comme je l’ai fait remarquer , tout Afpi- 
rant qui refute de pourfuivre la recep- 
tion avant qu’on lui ait ote le bandeau, 
peut revenir de la refolutioa qu’il a pri- 
le , a moins que les follicitations & les 
inftances desFreres ne la confirment : 
faute de quoa il en eft toujours quitte 
pour la feule parole d’honneur qu’il don- 
ne, de ne rien reveler de ce qu’il a en- 
tendu. 

Avant de finir, nous parlerons encore 
une fois ducercle, & des lignes crayon- 
n6es fur le plancher de la Salle. Quoin 
qu’abfolument on ne puifte guere deter- 
miner & qui il appartient de les y tracer, 
ileft vrai cependantque cette charge reC- 
forth aux Surveillants^ & neanmoinss’ils 
ne font point en etat de la remplir, le 
Frere qui entend mieux le deffein le fait 
a leur place. Mais comme cet objet ne 
doit pas nous arreter , nous pafterons 
encore quelque temps & la reception des 
Servants, dont nous avons & la v6rite 
rapporte les differentes formalins, tant 
que nous n’avons fuppofe qu’un Frere a 
recevoirslla fois : mais ces formalites fe 
multiplient relativement au moindre ou 
au plus grand nombrej car s’il fe trouve 
deux ouplufieurs Freres a recevoir, alors 
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on leur donne deux ou plufieurs guides 
pour les introduce a la porte exterieure 
ae la Loge , d’oii ils font conduits pardif- 
ftrents deputes en di verfes chambres obs- 
cures, oil ils-ont chacun leur Examina- 
teur, qui, apr&s les prdparatifs eflentielS, 
les conduit k diffSrents purificatoires. En- 
Suite la formule dont on fe fe rt pour un 
feul Recipiendaire eft toujours la meme 
pour plufieurs, avec cette difference ce- 
pendant, que le premier qui a £te pre- 
ientd k la Socidtd aprds en etre re$u, eft 
aufti le premier que l’on fait entrer dans 
l’intdrieur de la Loge, qu’il quitte lorS 
qu’il corivient d'y admettre le fecond a 
ion tour, auquel letroifieme fuccede pa- 
reillement, & de meme k legard des au- 
tres, vu qu’il n’eft point permis a aucun 
Servant ae fe trouver ^la reception d’un 
Frere. 

Enfin il nous refte k faire connoltre , 
qu’d cette reception, il s’y trouve quel- 
quefois plus de cent Freres , que Ton con- 
qoit bien ndanmoins ne pouvoir garder 
exadtement le cercle, vu la rarete d’un 
appartement capable de les contenir dans 
cette pofition : & c’eft aufti une des rai- 
fons qui a peut-etre fait divifer tous les 
Freres en quatre Gaffes, qui formenc 


Jl 


38* Del’ Origine 
auifi dans cette Salle quatre cerdes diffe- 
rents. Si par hazard il venoit a fe trou- 
ver dans un de ces cerdes un nombre 
de Freres revetus de la m£me dignfce, 
& que ce nombre exc£ddt celui dune au- 
tre, alorsles Anciens redifient cette irre- 
gularity en entrant dans l’int&ieur du 
cercle, & laiflant aux Freres d’une Claffe 
SnfSrieure a completer le dehors. C’eft 
dans ce meme ordre aufli qu’on les'voit 
lorfqu’ils croifent les epees chaque fois 
qu’un Recipiendaire pane d'un Point car- 
dinal a l’autre. Oe Id on peut conclure la 
vafte etenduede la falle de reception , oh 
la grandeur du cercle crayonne n’eft pas 
abfolument confiderable , n’ayant que 
dnq pas de longueur, & trois de largeur. 
Sc dans laquelle on ne voit ni chaiies ni 
fauteuils, que pour le Grand-Maitre Sc 
les Dignitaires de l'Ordre. 

Telles font les remarques que j’ai cru 
neceffaires d la perfedion de cet Ouvra- 
ge : Ouvrage dont les Francs-Macons 
n’auront point a murmurer dans un fens, 
dc.qui, loindeleur etre prejudiciable, n’a 
pour but que leur intdet; puifque pour 
peu d’ufage que le Public fane des lemons 
qu’il renferme , la Loge verrabient6t Ces 
defTeins accomplis, en comptant autant 
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de Membresque le monde a d’habitants. 
Et 9a ete fp6cial£ment dans la vue d’un 
tel a vantage , qu’une plume, que tout 
autre fujet eut exercee de meme , s’eft 
confacree volontiers a fon accroiflement , 
eri epargnant k quiconque auroit eu defc 
fein dans la (bite dele faiire initier aux 
myfteres, le pr£ambule ennuyeux de (a 
reception. 11 eft a craindre cependaric 
que je n’aie pris le change en quelque 
(agon, &qu’au-lieu de la reconnoiflance 
que je devrois attendre de la Soci£t6, je 
ne (bis expofe au fort commun de ceux 
qu’un caraderebienfailant entraine natu- 
rellement a obliger, c’eft-a-dire , a me 
voir r£compenle d’ingratitude. Mais 
n’importe : de quelque maniere qu’en 
u(e k mon egard la Societe, du moins 
ne m’arrachera-t-elle jamais la fatisfa&ion- 
(ecrete d’avoir pu la (ervir; (atisfa£tion ft 
rare dans ce liecle, malgr£ cette (age & 
g£n£reu(e reflexion d’un Philofophe du 
temps paftb, Beneficii merces ip- 

sum EST BENEEICIUM. 


AVIS 

AU RELIEUR, 

pour placer les Figures . 


Planche I. 

Page 45 

II. 

55 

III. 

*7 

IV. 

8z 

V. 

399 




